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L E 

VOYAGEUR 

FRANC OIS. 
LETTRE CCXXI. 

SUITM JDJr L^ÀSGIETMRRB. 

^ ovs entrâmes à Londres par le quar* 
tier de Weftminfter ; & je pris dans les 
environs da.parc Saint* James , un ap- 
partement compofé de trois petites pie- 
ces légèrement meublées fuivant Tuiage 
du pays , à raifoô d'une guihée par (e^ 
maine; car Jes loyer» font d'autant plus 
chers, que nulle p^rt les taxes fur les 
maifons ne font plus fortes que dans 
cette ville* A côté de moi loge un vieux 
garçon , efpece de philofophe , dont 
Païeul étoit un de ces Réfugiés quePédit 
de Nantes avoit dtfperfés ioin de leur 

Aiy 



6 ;SUIT« DE L^AnGLETERM; 

ptrie qu'ils aimoîent & fervoient en 
bons cjtoyenst C^iui-cî ^ après avoir 
demeuré ioag-iems 4ao6 Usi Colonies ^ 
vit à Londres d'un revenu médiocre ^ 
qu'il s'eft fait de fc$ épargnes, & n% 
cpnnoît de François oue le nom » qu'on 
l^ii a fouVent répété dans (bn enfance , 
avee ces larmes du cœur qui fe tranf- 
mettentdafiis les famrlles.'M.de Broflier, 
c'eft ainlG que s'appelle cet honnête voi- 
fiiiy)Ojuit à 60 ana^ de^MUfi la gaieté de 
la jeunefle , fruit d'une vie paffee dans la 
modération de tous le^detirSt loin du 
trouble des pailions , &c à l'abri des per* 
fécutions de religion & tlu:sâiQatirme 
des feâes. Une certaine conformité dm 
caraâere^ & peut-être atiffi ma qualité 
de François ^ dont il fait fbire de por- 
ter le nom , a étaUi entre nous , dès 
les premiers jours de notre connoif- 
£uice, la liaifon la plus intime. «Je 
n veux, m'at-il dit , dans un pays oà 
n vous connoiflezf eo de monde , être 
n votre conduâeur , votre interprète 
I» & votre guide >». 

Nous commençâmes nos premières 
courfes par les lieux les plus apparens 
de notre voiûnage ; & l'objet qui fixa 
d'abord mon attention , eft la célèbre 



Suite m l'Angleterrit* 7 
Hbbaye de Weftminfter. Cétoit ancien^ 
nement un monaft^re de fiénédiâînik^ 
autour duquel s'eft formé une vtUe qtlfi 
fait partie de la Capitale. Edouard , dit 
le Confefleur , y fit conftruire , dans le. 
onzième fiecle , le premier palais des 
Rois d'Angleterre. Guillaume le Roux 
Taugiarientaf & y bâtit cette ^ande falle^ 
qui» au moyen des réparations ordon-» 
nées par Richard II, fubfifte encore dans 
le même emplacement. C'eft un quarré 
long d'une étendue immenfe , 6c dont <la 
voûte toute en charpente & chargée àt 
iculptures gothiques , t& lambriiSée 
d'une forte de bois d'Irlande » auqoèt 
0n afliire que la pouffiere & les ar«« 
gnées ne s'attachent jamais ; du moins 
n'y en ai "je point apperçu » quoi*, 
fitte les mtrs en fuflent couverts. Les 
Cours de Judice^ dui, jufqu'au trei-« 
zienne fiecle avoient fuivi le Souverain » 
furent rendues fédentaires , & fixées 
dans cette falle par Henri III. 

On a obfervé comme une chofe fin- 
guliere , le contrafie de divers événe- 
mens , dont ce même lieu a été le théa« 
tre. Ceft le premier endroit oîi les Mo- 
narques Ànglois fe placent fur le trône ; 
^ ce fut celui où Richard II fut dépoié» 
' A iv 



9 SUITH DE VÀKGL^rtKMé 
Plufieurs d'entr'eux y ont tenu des* 
kabquets royaux, où ils ont traité avec 
fplendeur les plus grands potentats de 
1 Europe ; Henri lliy donna à manger 
â fix mille pauvres , & en avoit fait un 
hôpital. Dans le tems que le Parlement 
y tenoit fes féances , un débordement 
d'eau arriva ; & on le traverfoit en ba« 
teau ; ce fVit dans cette même falle que 
le Parlement faillit d'être confumé par 
le feu, ou de fauter en l'air, lors de la 
confpiration des poudres , par l'effet 
d'une mine. Les purs de couronne- 
ment, un champion armé de toutes 
pièces y entre à cheval, & jettant fon 
gant à terre , &it un défi à quiconque 
oféra contefier le droit du nouveau Sou- 
verain : une femme , vêtue en courti«> 
fanne ^ montée pareillement fur un che« 
val, y entra de même , tandis qu'E- 
douard II donnoit un feAin à toute ia 
Cour. Elle fe promena autour des ta- 
bles , jetta devant le Roi un écrit qui 
l'accufoit dinjuftice & de tyrannie ^^ 
toiuna la bride , falua les afliftans l'un 
après l'autre & s'en alla. On fit accroire 
à Edouard , que cette femme étoit en- 
voyée du Ciel : les Ânglois ,pour don« 
ner une leçon à leur Prince ^ avoient ^ 



«fit-^oa, im^f^ ce moyea ei^traprdir 
naire^ dont Us. prétendent q^e finttr 
Ptacette d'Orlévis nVft qu'une €opie. \ 

Le palais de Weftminller a été le lo*''- 
gement des Rois de la Grande-Breta- 
gne depuis Edouard le Confeffeur, juf- 
qu*à Henri Vm qiiun incendie Qbli|ea, 
d'en fortin Tout tut confumé,à Tcxcep-^ 
tLon des chambres ou s*affemble le Par- 
le ment ^ & de la falle où le font toutes 
les grandes cérémonies- Voici en parti- 
culier ce qui fe paffe à celle du Sacre. ^ 

Sa Majefté arrive & va fe placer fur^ 
un trône qui lui ellpréparé. On apporte . 
trois, toées qu'on «let devant elle iWy 
une table* La premierç appeÛée Cm^im 
na ou fans pointe, appartenoit à faine 
Edouard, &: eft^regardée comme ïe 
iymbole de la clémence. Une autre xt^, 
préfente le glaive de la jiiiUce ^ & la 
troiûeme, deftinée pour l'offrande , i^ 
racheté furie champ moyennant un cer- 
tain nombre de pièces d'or. Elle fe porte 
nue devant le Roi & eft comme l'em- 
blème de fon autorité. Ces épées , ainû 
que lacouronne^ uuî eft encore celle de , 
S. Edouard, foa bâton royal » l'anneau , 
les deux fceptres & le globe font d'au- 
Ires ornemens de cette folemnité. L'an* 

Av 



lô Suite de l'ÂNGLETEintÊ* 
neau fignifie que le nouveau Souverain 
doit être l'époux de la Nation 8c le père 
de Tes peuples : le globe dénote l'em- 
pire dont il entre en pofleflion ; les 
deux fceptres défignent fa puiffance fpi- 
rituelle & temporelle. Uun eft Airmon- 
té d'une croix,comme défenfeur & chef 
fuprême de Péglife Anglicane ; l'autre 
d'une colombe , (ymbole de la douceur 
du gouvernement. Un calice & une pa« 
tene font des marques (acerdotales,pour 
montrer que le maître qui régit la Gran- 
de-Bretagne ^ en eft en même tems le 
Souverain Pontife. Les Ânglois ont ^ 
comme nous, une Sainte- Ampoule, qui 
pafTe pour avoir été apportée miracu- 
leufement à faint Thomas de Cantor- 
béry, comme la nôtre à faint Remy,par 
une colombe. Vous favez que c'eft le 
nom que l'on donne à' une petite fiole 
qui conferve Phuxle fainte, avec la- 
quelle on facre les Rois. 

Lorfque , de la grande falle » Sa Ma« 
jefté pafle à l'égUfe de Weftminfter oh 
doit le faire le couronnement , elle mar- 
che fous un dais porté par les Barons des 
cinq Ports. On appelle «infi les Députés 
it$ villes maritimes le!» plus expofées' 
aux entreprifes de la France i-Sc^ par* 



Suite be l^Angleterre. 1 1 
cette raifon , toujours favorifées par la 
Cour. Ces villes armèrent autrefois à 
leurs propres frais pour la défenfe du 
royaume ; & c'eft ce qui leur a mérité 

{Jufîeursdiftioâions.Leurs Députés ont 
'honneur de dîner^ce jour-là,à la mêm« 
keure &c dans la même falle que Sa 
Majeflé. 

• Arrivé au milieu de la nef ^ le Roi fe 
place fur im fauteuil de velours. L'Ar* 
chevêque de Cantorbéry s'avance vers 
le Heu oii les Pairs font affis , & de* 
mande par trois fois » à voix haute , à 
tous les affiftans , s'ils ne coafentent 
point à recevoir George II pour leur 
louverain ? La répoafe eft , à chaque 
fois y un cri général d'approbation & 
dejoîe. Le Prince fe levé enfuite , s'ap* 
proche de l'autel , & fait debout le fer- 
ment ttfité. 1^ Promettez , lui dit le Pré** 
M lai , At jurez de gouverner le peuple 
w de ce royaume d'Angleterre , & les 
» Etats qui en dépendent , conformé- 
» ment aux loix reçues , &c aux fiatuts 
n réglés par le Parlement. Le Monar« 
# que répond , je le promets & le )^re• 
n L'Archevêque ajoute : travaillerez^ 
w voas i maintenir la vraie profeflton 
w de Ffivangile , & la religion protef« 

A vj 



Il Suite de l'Angleterre: 
étante réformée , telle qu'elle eft 
n maintenant établie ? Conferverez* 
» vous aux Evêques & au Clergé de ce 
ff royaume , ainfi qu'aux égliies con« 
» fiées à leurs foins , tous les droits 6c 
» privilèges qui leur appartiennent ou 
H pourront leur appartenir ? Sa Majefté 
» répond encore : je le promets». Alors 
mettant la main fur TEvangile ,* elle 
fait à genoux ce ferment : <• Je )ure 
» d'obferver Se d'accomplir les chofes 
H que je viens de promettre»; après 
quoi elle va fe placer fur un trône oit 
fe fait le couronnement à la vue des 
Pairs , des Députés de la Chambre des 
Communes , & d'une infinité d'autres 
Ipeâateurs. 

L'Archevêque de Cantorbéry, affifté 
d'un ou de deux Evêques , ôte au Roi 
fon bonnet » fon manteau &c fon habit , 
verfe dans une cuilliere d'or de l'huile de 
la Sainte- Ampoule , ic fait les onâions 
ordinaires ^aux mains » aux bras , aux 
épaules , à la poitrine & à la tête du 
Monarque. On lui met enfuite des bro- 
dequins , des gants de toile , un furplis » 
une étole, une dalmatique & une cein- 
ture. En même tems le Pontife prend 
fur l'autel le fceptr^ monté d'une croix ^ 



Suite de l'Angleterre. 15 
^ & le donne .au Roi en lui difant : <« ac« 
>* ceptez cette marque du pouvoir fou- 
ît verain : fervez-vous de cette verge 
H de vertu , pour gouverner votre 
>• peuple avec juftice. Défendez Té- 
)#gUfe que Dieu a commife à votre 
» garde ; puoiiTez les méchans , & pro- 
» tégez les gens de bien >». Le Prince 
reçoit le fceptre de la main droite ; & 
bientôt après on lui préfente celui de 
la colombe, aue Sa MajeAë prend de 
la main eauche. Alors le Prélat va 
chercher Uir Tautel la couronne de (aint 
Edouard; & après avoir fait quelques 
prières fans fe mettre à genoux , il la 
pofe fur la tête du Roi en difant : « que 
ff TEternel vous couronne du diadôme 
I» de juftice &C de gloire ». Dans l'inf- 
tant on entend une acclamation gêné» 
raie ; & toute l'églife retentit des cris 
répétés de Vive le Roi , accompagnés 
du bruit de la muiique , des cloches 6c 
du canon. Ceft dan; ce moment , que 
fe fait la préfentation du globe ^ des 
deux fceptres 6c de Panneau , que TAr- 
chevêque met lui-même au doigt du 
Monarque. 

Sa Majefté fe place enfuite fur un 
trône plus élevé , oiiles Pairs ecclé&af« 



î4 Suite de l'Angleterre. 
tiques & féculiers vont lui rendre hom- 
mage , lui baifent la joue gauche , &C 
portent la main à fa couronne pour té* 
moigner qu'ils font prêts à la défendre 
au péril de leur vie. Pendant cette cé« 
rémonié , le Grand-Tréforier du Palais 
jette de tous côtés des médailles d'ar« 
gent, fur lefqucUes eft empreinte Ti- 
mage du Roi. Après la folemnité , on 
conduit le Monarque dans la chapelle 
de faint Edouard , où il trouve d'autres 
habits , avec lefquels il rentre dans la 
grande falle » & affifte au banquet 
royal, Ceft au milieu de ce feftin , entre 
le premier & le fécond fervice , <jue fe 
fait , par le champion de Sa majefté ^ 
le défi dont j'ai parlé , après lequel ua 
hérault d'armes proclame , de nouveau. 
Souverain de la Grande-Bretagne , le 
Prince qui vient d'être couronné. 

Les Pairs du royaume & les efands 
Officiers de la Couronne^chacun fuivant 
fon rang & fa dignit;é 9 affiftent à toutes 
ces cérémonies. On y fait paroître un 
Duc de Normandie & un Duc d'Aquitai- 
ne^ en mémoire de l'ancienne domina* 
tion Britannique fur ces deux provinces. 
Quelques jours avant le Sacre , il fe 
tieat un tribunal , oii Ton prononce far 



Suite de l'Angleterre. 1 5 
les prétentions des perfonnes aui y 
exercent quelques fonâions. Celte du 
Seigneur de Bardolf eft de faire apprê- 
^^^ 9 ?99f la bouche du Roi , un plat de 

frinm 4p'il fert lui même (ur la table de 
a Majeâé. Le Seigneur de Scoulton eft 
le Lardeur en chef de la cuifine royale 
ce jour-là ; & tout le lard qui refle après- 
le reoas lui appartient. Le Seigneur de 
"Wirlcap fournit au Prince le gant qu'il 
met à fa main droite. Le Seigneur de 
Lyfton doit feul faire les gaufi^es Se les 
fervir fur la table du Souverain. Les 
autres prétentions , dont la lifte feroit 
trop longue, font relatives à tout ce 

3ui fe pratique dans cette circondance ; 
C il tiy a point d'article qui ne forme 
Tobiet de quelque conteftation. 
• Chacun emporte les effets que fon 
emploi ou fa oignité lui ont donné le 
droit de toucher ou de fervir. Le grand 
Chambellan a lui feul , pour avoir pré- 
fente la chemife , trente aunes de ve- 
lours cramoiii , le lit du Roi , & tout le 
meuble de la chambre oîi il a couché , 
ainlique fes habillemens de nuit; mais 
il eft d'ufage q\ie tout foit racheté le 
jour même. Le champion ^arde le che- 
val qu'il a monté , U re^oK de plus un# 



i6 Suite m l'Angletêrrf; 
coupe & un couvert d'or. Il en revienCS 
autant au Lord- Maire de Londres « qui^ 
verfe du vin au Roi après le dîner, — 
Toute la vaiffelle d'argent appardent au - 
Grand- Ecuyer en qualité de Sergent de 
Targenterie. Le Doyen & le Chapitre 
de Weftminfter retiennenf Quantité 
d'effets précieux qui ont fervi a la fo- 
lemnité. Tous ces articles de l'étiquette 
ont ^té réglés au couronnement de 
Jacques II ; & l'on en coriferve l'état 
dans la Cour des Rôles. 

L'églife oîi Te paffe cette grande céré- . 
monie, portoit anciennement le nom 
de Saint- Pierre , auquel elle eft dédiée ; 
maison ne laconnoît plus aujourd'hui^ 
que fous celui d'Abbaye de Weftminf- 
ter. Quefques-uns croient que Sibcrt,! 
Roi d'Effex, & premier Prince chrétien 
du pays, la fonda fur les ruines > &« 
en partie, des matérieaux d'un temple ^ 
d'Apollon. Les Danois la détruifirent 
lorfqu'ils prirent poffeffion de la Gran- 
de-Bretagne. S. Edouard entreprit de 
la rebâtir ; mais il n'en jetta que les 
fbndemens. Henri III y fit travailler 4e 
refte de fon règne ; & Edouard fon fils 
la conduifitau point où elle eft aâuelle- 
ment. Cet édifice eft vaftev^ très-eic- 



Suite de l'AngUterré. 17 
hauffé , mais mal proportionné & conl- 
truit à la gothique ; les tours n'ont pas 
été élevées plus haut que la voûte de 
la srande nef. On y voit une chapelle 

S[rHenri VII fit bâtir » & qui éjgale par 
es ftatues ^ fes ornemens & (a fculp* 
ture y tout ce que l'Italie offre de plus 
magnifique en ce genre. Ceft le lievi oit 
repofent le corps de ce Prince & ceux 
de fes fuccefleurs. On ne l'ouvre qu'à 
certains jours, à certaines heures ; ic 
l'on paie pour y entrer. Les tombeaux 
d'Henri VII & d'Henri VIII font exé- 
cutés avec beaucoup de foin. La Reine 
Elifabeth n'a <|u'une épitaphe qui, par 
£i noble fimplicité , donne une haute 
idée du retne & des qualités de cette 
Priricefle. Les Rois fuivans ont été mal 
fervis à cet égard ; on ne voit aucun 
monument en leur honneur : pour y 
ilippléer , on a répandu, dans. les cha- 
pelles, leurs figures en cire avec l'habit 
de cérémonie lorlqu'ils fiégtoient au 
Parlement. 

Elifabeth changea le monaftere de 
Weftminfter, un des plus riches du 
royaume , en une collégiale , & y mie 
un Doyen j douze Chanoines , trente 
demi-prébendés , 6cc. Henri VIU l'éri- 
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gea en évêçhé ; mais il le opprima 
douze ans après. Cette égUfe eft aujour^ 
d'hui le dépôt des monumens élevés à 
la gloire de la Nation , & renferme , 
comme TElifée de Virgile , les perfon- 
nés célèbres qui ont illuftré ou fervi 
la patrie. Le peuple y prend l'intérêt le 
plus vif; & le temple qui les réunit y- 
eft fans cefle rempli de gens attentifs à 
les conûdérer. On y voit jufqu'à des 
vendeufes d'herbes fe faire expliquer 
les infcriptions , & marquer leur ad« 
miration pour les grands nommes dont 
elles contemplent les (latues. J'ai vu 
des Anglois pleurer ms. pieds de celle 
de Shsucefpeare, en fe rappelUnties 
fcenes touchantes <iui les avoient àc« 
tendris au théâtre. 

A Tafpeâ de tous ce$ tombeaux ^ 
vous avez ^ « difois-}e à mon conduc^ 
^ teur , im moyen fîngulier d'encoura* 
ger les talens. Dès qu'il meurt chex 
» vous un Bel-Efprit y vous lui faites 
>» drefler un maufolée ; & vous le pla- 
ià cez au milieu de vos Rois , tandis 
f^ que de fon vivant , il eft auâî mal 
n reçu à la Cour ^ que s'il alloit pré'- 
M fenter. un placet contre les Miniflres. 
» L'argent que vous mettez à lui ériger 
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i» un monument après fa mort , eut été 
» mieux employé à le Aire vivre. 

M Ce reproche , répondit M. de Brof» 
I» fier , Ae peut regarder que nosperes; 
» car aujourd'hui un homme de génie 
I» efi tellement favorifé dn PiihUc y & 
n (es ouvrages fe vendent avec tant de 
9 rapidité , qu'il peut fe paiTer des fe* 
1^ cours âc des faveurs du Gouverne» 
» ment, D'ailfeurs les honneurs qu'qn 
i^lui rend à WeftmiAer, ont Quelque 
t^ choCe de plus généreux^ de plus dé» 
p fintéore^éy âe par conféauent de plus 
m flatteur , que des penuons qin , le 
m plus, ibttvent »< ne ^'accordent c^u'ea 
i»îechM|^ d'oni enlens auâl «v^linant 
• pour œliii qm le reçoit^quepour ceki 
^ ^t le donne. Je ne connois de penfion 
» fondée en Angleterre poiu: lés Gène 
» de Lettres , que celle du Poëte Lau* 
j» reat; encore ne fait-elle que l'expo- 
sa fer à la fatyre y & quelquefois au 
I» mépris, de fes confrères. L*efpoir 
M d'un tombeau à Weftminfier excite 
M plus vivement nos Beaux^Efprits à fe 
H diftinguer ; 6c ils fe confolentaifément 
» de vivre comme les gueux , dans Tef* 
1^ pérance d'être un jour enterrés com^ 
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H me le$ Rois. Je vous crois pourtant 
H plus fenfés ^ it fournir aux vôtres les 
w fecours qui les font vivre , it après 
n leur mort , de les enterrer comme le 
n refte des humains ». 

Je ne citerai point tous les grands 
hommes qui ont un maufolée dans cette 
abbaye : voici feulement une partie des 
noms que f ai retenus tn parcourant les 
épitapbes. 

Celle de Ne'vton eft en vers latins , 
avec une infcription très^ emphatique. 
Va^ t>ailant la trouvant trop longue ^ 
écrivit avec un crayon : h Firum Jl 
» nefcis , £j>Uo : Si tu ne le connois 
# pas 9 va-t«en m. Ce monument oc- 
cupe une des places les plus diftin^ 
guées de Téglife ; la ftatue eft environ** 
née de livres , de globes , & de tous les^ 
attributs de Tafironomie. Quel que foit 
le zèle des Angleis pour la réjpufatioa 
de cet homme célèbre , ç'eft ion nom 
autant que fon fyftAme, qu'il aiment à 
répandre 9 c'eft-à dire^la gloire de leur 
Nation autant que les lumières de fa 
philofophie. 

Uépitaphe de Chaucernous apprend 
que fon tombeau fut fait par un uniple 
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particulier, cent foixante-fix ans après 
la mort de ce poëte. Simon Harcourt , 
Chancelier d'Angleterre , a rendu les 
mêmes honneurs au poëte Philips. On 
trouve parmi ces brillantes fépultures 
des exemples fréquens d'une pareille 
générolité. 

Dryden fut enterré par foufcrip- 
tion ; mais fa tombe étant reflée (ans 
ornemehs , le Duc deBuckingham, qui 
aimoit les Gens de Lettres , lui fit bâtir 
ua maufolée, fur lequel on voit fa ftatue 
avec une infcription latine d'une noble 
(implicite. 

La Nation entière s'utîît , après la 
mort de Spenfer , pour honorer fa mé- 
moire. L'épitaphe^ qui eften Anglois, 
dit: u Ci gît le prince des Poètes de 
>» fon tems» Son divin génie n'a pas be- 
H foin d'autre témoignage que celui de 
>> fes œuvres ». 

Butler vécut dans la pauvreté jufqu'à 
rage de foixantehuit ans , &: fut in- 
humé , aux frais d'un ami , dans le cime* 
tiere de S.Paul,oii il n'eut d'abord ni 
épitaphe ni tombeau. Un citoyen de 
iJondres lui en fit élever un à Weâminf- 
ter ; & à cette occafioh , un Poëte com- 
pofa des yers dgi^t voici le fens* «Taa- 
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» dis (jue le pauvre Butler refpiroit cii-i 
^ core, il ne trouvoit perfonne qui lui 
>» donnât à dîner, Mortprefque de faim 
H & réduit en poudre, on lui éri^e un 
1^ monument* Voilà le fort des poëtes ;. 
n ils demandent du pain , on leur donne 
» une pierre ». 

Les ouvrage^ de Gay jplurent à la 
Cour i maïs on négligea la perfonne. 
U eut mille proteâeurs, point de peu- 
fion ^ mourut pauvre ; mais il repofe. 
fous une riche fépulture« Le Duc fie la 
Ducheib de Queens-Buty firent conf-* 
truire ce maufolée ; & Pope en com« 

fiofa répitaphe. Ga]r en avoit fait une 
ui-même , oti il dtfoit : «^ La vie eft un 
» jeu d'enfiemt : je le penfois autrefois ; 
>» je réprouve aujourd'hui >»« 

Pope n'a point ici de monument ; il 
s'eft privé de cet honneur en vivant & 
mourant Catholique. Cet^ raifon n'a* 
pourtant pasempêché nôtre Saint-Evre* 
montdengurerdans ce noble dmetieri^ . 
avec lesBeaux- Efprits & Its Rois. 

Non loin de fa tombe ^. efi celle du 
poëte Owens , auifi. célebte par le ftl* 
&. lé: tour aiféide fes épigrammes, qui . 
parfûaexcrêmcmiferc «faforceàfab 

Charles II apprenant la mort de 
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Cowley 9 dit que ce'poëte n'avoit pas 
laifTé un plus honnête homme que lui 
en Angleterre. Cétoit la. feule infcrip- 
lion qu'il falloit mettre fur foa tombeau 
qui fevoit à Weftminiler. 

AdiiTon eft enterré dans le cloître, où 
une pierre adoffée à la muraille, défigne 
iimplement le lieu de fa fépulture. La 
douleur publiques honora plus fa pompe 
funèbre^ que cette magnificence in* 
ventée par l'orgueil des vivaBS , pour 
tendre un ridicule hommage aux cen- 
dres infenfibles des morts. On raconte 
qu'un crocheteur traverfant cette églife^ 
& voyant une foule de fpeâateurs oc- 
cupés ^ les uns à contempler ces monu- 
mens , Us, autres i lire ces épitaphes , 
s'écria touefhaut :« Combien de men- 
># fonges fur toutes ces pierres >» ! 

Ce terrein renferme auifi les cendres 
des gens flnguliers ou par leurs talens ^ 
telle que i'aûrice Oldfield , ou par utt 
gpmd âge , comme Thomas Par , dont 
nnfcripiion porte qu'il mourut âgé de 
cent cinquante- deux ans en 1635, ^ 
vécut fous dix Souverains , depuis 
Edouard IV jufqu'à Charles I. A l'âg^ 
décent ans il ^t appelle en juflice, pour 
avoir fiât un eo&itt à une jeune fiile^ 
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èc condamné â une pénitence publkpié 
devant la porte de Téçllfe , couvert 
d*un drap blanc , & un cierge à la main, 
fuivant Tufage du temsT. 

Les tombeaux de ^eftminfter ne 
ie font pont aux frais de TEtat. Otû 
une affaire de pur intérêt particulier , 
& non une inftitution nationale. On 
s'adrefle au Chapitre , qui pour 20 
ou 30 |uinées , accorde le privil^e 
de creuler une fëpulture y & pour une 
double fomme , fournit une place con- 
venable pour un maufolée. Un parti* 
culier qui avoit époufé la nièce de 
Newton , fit feul les frais du monu- 
ment funèbre de ce grand Philofophe, 
Cafaubon reçut le même fervice d'un 
chanoine de cette cglife , iRi il avoit 
lui-iqême poflédé une prébende. 

Comme les talens ne déshonorent 
point en Angleterre , un aâeur chéri 
du Public eft enterré avec beaucoup de^ 
pompe , & a toujours un concourt 
nombreux à fes funérailles. La célèbre 
aârice Oldfield a été inhumée parles 
foins & aux dépens de fes amis. EUe 
avoit été expofée pendant deux jours 
fur un lit de parade ; & fes obfequés fe 
firent avec autant de magnificence Ce de 

4îemtéf 
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dignité, que fi pendant fa vie elle eût été 
un de ces auguiles perfonoages , qu'elle 
n'avoit fait que repréfenter au théâtre. 
Le drap mortuaire qui couvroit Ton 
cercueil , fut porté par fix perfonnes 
de la première qualité; & le Doyen 
du Chapitre de w eftminfter officia à la 
cérémonie.Cette Aftrice nous eft rcprc- 
fentée comme la femme de fon tems , 

Î[ui a pouilé le plus loin le luxe & la fen- 
ualité ; ôc voici ce que Pope lui fait dire 
au moment de l'agonie : a Quelle hor- 
» reur ! un linceuil de laine ! ah , cela ré- 
volte ! Que mes femmes préparent 
» mes dentelles les plus précieufes^mon 
M linge le plus beau ;lur tout que le 
•# rouge ne ioit point épargné ; je ne puis 
n fouttrir Tiaee de paroître laide après 
>» ma mort ». Le linceuil de laine don t fe 
plaignoit Mademoifelle Oldfield, fait 
allufion au bill du Parlement, qui, pour 
augmenter la confommation des laines, 
ordonne que tous les morts foient en« 
fevelis dans de la flanelle. 

IC'eft dans la grande falle de Weft- 
minfter,qu'un Lord d*AngIeterre,accufé 
d*un crime capital , eft jugé par Taffem- 
tblée des Pairs. Ce jugement eft Taôe 
le plus augufte , que puiffe exercer U 
TomtXFlU. B 
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fttftice criminelle ; &€ elle s'y montrt 
avec toute la pompe qui acçompagqe 
ailleurs les plus grandes folemnités. Les 
Pairs abfens font fommës d*y afllfter ; la 
famille royale y eft invitée ; & Sa Ma- 
jefté efi fuppiiée d'indiquer le jour pour 
l'ouverture des féances ^ de donner une 
garde peur le nouveau tribunal , & de 
fiommer un grand Sénéchal pour y pré- 
iider. 

Cette charge étoit autrefois la pre- 
mière du royaume ; mais Henri IV qui 
Tavoit exercée , trouvant fon autorité 
trop étendue , jugea à propos de la 
fupprimer. Elle Ait héréditaire dans la 
maifon de Lancaftre jufqu'au règne de 
ce Monarque ; mais degms , elle n'a 
plus eu qu'une exiftence momentanée i 
loit pour le jugement d'un Pair, foic 

{)our le couronnement des Rois. Dans 
e dernier cas , c'eft chez lui que fe tient 
le bureau où l'on décide les prétentions 
de ceux qui ont droit d'être employés à. 
la cérémonie ; c'eft lui qui porte la cou« 
ronne royale dans les procédons qui 
fe font à cette occafion. Ses appointe- 
mens font au moins de mille guinées 
par jour; mais il efl rare qu'il occupe 
plus de deux ou trois jours cette grande 
pUce. 
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Dans le procès fait à un Lord , cet 
'Officier repréfente la perfonne du Roi ; 
& toutes les fois que rAccufé fort^ ren- 
tre & reparoît à la barre de la Cour , il 
fe met à genoux devant leGrand Séné* 
chal^ comme fi le Monarque étoît pré«- 
fent. he fond de la falle efi occupé par 
deux grandes tribunes fermées de rî* 
deaux, dont la droite eil pour la famille 
recale 9 la gauche pour les Minières 
étrangers & autres gens de diftinâien. 
Vis- à- vis de ces loges , s'élève un trône 
fiirmonté d'un dais de velours cramoifi ; 
&ati-deflbus du marchepied eft le fiége 
du Grand Sénéchal; les autres Officiers 
font les Secrétaires d'Etat , les Grands 
Juges aifis en face du trône fur des facs 
de laine , pour qu'on n'oublie jamais , 
dans ce Confeil augufte de la Nation , 
que la laine eft de toutes les produâions 
du pays la plus utile , & que l'ayant fans 
ccffe fous les yeux , on ne faffe aucune 
difpofition qui puifle nuire à cette bran« 
che de commerce. Il y a, des deux côtés, 
des fîéges femblables pour les autres 
Pairs. A rextrêmité de la falle , vis-à-vis 
du rrône , eft la barre de la Cour, oii 
doit être place le Coupable , & devant 
Jtii, fuivani la nature du crime, une 
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hache droite pu renverfée. Au bas de 
cette barre, on ménage deux bancs, l'un 
pour l'Avocat du Roi & le Procureur 
Général , l'autre pour la famille de l'Ac* 
cufé , &Ç, le Jurifconfulte dont il lui eft 
permis d'employer le miniftere. Toute 
cette Cour n'occupe que le milieu de la 
falle ; dans les côtés, font difpofés y eh 
amphitcatré , des fiéges remplis parles 
perfonnes diftinguées en hommes fie en 
femmes ^ que la curiofité y amené. 

La falle , le trône , les bancs , les gra« 
dins fie toutes les parties de cette grande 
décoration , font couverts de diverfes 
étoffes couleur de feu ; fie l'on évalue 
cette dépenfe à cent mille francs. Le 
Grand Chambellan, qui en a la direâion 
6c en fait les honneurs , répand. dans lo 
Public autant de billets , que le lieu peut 
contenir de fpeâateurs. Il y a de ces 
billets qui ont cours fur la place pour 
fixguinées, &c trouvent des acquéreurs. 

Ce fut dans cette mêmefalle,ain£idif- 
pofée , fie au milieu d'une femblable 
afRuence, qu'a été indruit le procès du 
malheureux Charles I. Il feroit difficile, 
d'imaginer \me aflemblée plus brillante: 
elle reunit en femmes toute la nobleffe 
des trois royaumes,qui fe trouve à Lon^ 
dres 9 ou qui y accourt pour affifler à ce 



Suite de l'AnôleterAe: 19 
grand jugement : car ici aucune affaire 
criminelle ne fe traité en fecret : les in- 
terrogatoires fefônt à portes ouvertes; 
& tous les procès intéreffans s'impri- 
ment dans les gazettes* 

L'affemblce commence à fe formel^ 
à fept heures du matim Les Pairs mar* 
cbent dtux à deux , vêtus de robes 
rouges bordées d*hermine : ils font fui- 
vis des* Princes, des Grands Juges,& dû 
Grand Sénéchal qui porte une longue 
baguette de coudrier pour marquer fa 
dignité. Il la tient à la main pendant 
toute la féance , oîi le Grand Chambel- 
lan , qui en a une moins longue , fait 
les fonâions de maître des cérémonies. 
Chaque Seigneur , en paffant devant le 
trône , sincline par relpeû , & falue là 
Majefié royale c^ui eft cenfée y réfider. 

ÛAccufé forti de fa prifon , arrive 
vêtu de noir dans fon carroffe avec fa 
livrée. Il entre dans la falle précédé d'un 
Huiffier , & accompagné de deux Ser« 

fens, tenant chacun une hache d'armes, • 
'il ne doit avoir que la tête tranchée , 
le taillant eft en dehors : fi le crime mé- 
«te la potence, la hache eft tournée en 
dedans & renverfée. Il commence par 
le mettre à genoux ; mais le Grand Se- 

Biij 
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néchal lui ayant annoncé les chefs d*a6- 
cufation , lui permet de fe lever & de 
fe tenir debout y toujours environné de 
TefFrayant cortège avec lequel il eft ar- 
rivé. 

On lit enfuite les. procédures faites- 
par le premier Juge pour confiater le 
corps du délit. Les témoins déjà ouïs 
font préfcntésau Coupable, qui propofc 
contre la plupart d'entr'eux.des moyens 
de récufatloa , que la Cour admet ou 
refiife luivant Téquité-. Les déportions 
font lues à haute voix ; on s'arrête à 
chaque phrafe ; TAccufé y répond , fait 
des interpellations , lie une efpece de 
conyerfation avec les témoins , fatis- 
fait aux qufiflions que chaque Pair veut 
lui faire; & le tout eft à Tinftant même 
noté par le Greffier. On entend enfuite 
les témoins que l'Accuféadroitde pro- 
duire pour fa décharge ; & le Procur 
reur Général fait à leur égard le même 
perfonnage , que le Prifonnier envers 
ceux qui ont dépofé contre lui. Un des 
Grands Juges rcfume les motifs de con- 
damnation, combine les moyensde dé^ 
fenfe , & préfente aux Pairs le point de 
leur décifion fous l'afpeû.le plus favo*. 
cable à TAccufé. Le Grand Sénéchal.re^ 
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^eille les vptx; 6c chac[ue Lord mettant 
la main fur la poitrif>e ^ fans faire de fer* 
ment, car c'eft un de leurs privilèges 
d'en être difpenfës , répond fuivant les 
cas : «Je déclare fur mon honneur^ 
9> qu'un tel efi coupable ; ou )e certifie 
ff qu'il efi innocent». Quel Que foit fon 
fortj le Sénéchal prononce la fentence 
& rompt fa baguette , pour fignlfier que 
ia commifiion cefTe dans ce moment. 

Ici , tout le monde eft jugé par ks 
pairs : gens de robe , gen^ d'épée , né- 
gocians , bourgeois , artifans , labou« 
rcurs^ tous les états enfin fe jugent 
entre eux dans les affaires criminelles/ 
On nomme douze perfonnes ctioifies 
exprès pour cbaaue procès ^ ou tirées 
au fort parmi les habitans du lieu , qui 
doivent être de la même condition que 
i'Accufé. Ceft ce qu'on appelle les Ju- 
rés. La loi veut qu'ils foient au moins 
locataires d'une maifon , qu'ils aient la 
réputation de gens d'honneur & de 
probité , &c n'aient pas moins de vingt 
ans. Celui qui préfide , qui recuille le» 
voix & qui prononce , prend le titre de 
Chef de la Juftice. H porte, comme le 
Crand Sénéchal , une baguette qui niaf-^ 
c)ue fa dignité. Il la remet à THuifiler qui 

B i y 
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fa tient à la main tant que dure l'indruc* 
tion. Les Jurés font ferment d'obferver 
les formes juridiques , & de rendre leur 
jugement avec équité. Ceft à quoi le$ 
exhorte un des Grands Juges dans un 
ëifcours- oii il leur dit: a qu'en deve- 
» nant les arbitres de la vie & de la mort 
» de leur concitoyen , ils doivent join* 
n dre,dans cette augufte fonôion,la fim- 
>> plicité , ta bonne roi de leurs ancêtres 
H aux motifs d'honneur & de confcien- 
H ce qui les dirigent >>. La loi prononce 
les pins grandes peines contre ceux qui 
feroient convaincus d'avoir prévariqué 
dans leur miniftere. Elle les déclare in- 
fâmes, indignes de créance, déchus de 
tous droits , deftitués de toute protec- 
tion de la part du Prince, & de tout ap-* 
pui de !a part des loix. Leurs biens font 
confi(qués , leurs maifons démolies, 
leurs prés labourés, leurs arbres arra- 
chés , & leurs corps dctpmis dans une 
prilon perpétuelle. Les mômes peines 
lont décernées contre les ftiux témoins 
& contre les déUteurs calomnieux en 
matière capitale. 

Après que les Jurés ont pris leu^ 
place & que TAccufé eft arrivé • ce der-' 
"aier fe tient debout; & les témoins fe 
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Quenc, OU les aggravent. 
"S criminels peuvent fe faire aflîfter 
n avocat qui leur fert d« défcnfeur 
t confeil ; mais toute difcuflion de 
ui eft interdite ; fon miniftere fe 
e à débattre Tapplication de la loi , 
en éluder^ s*il le peut, la décifion 
prononce contre fa partie. Les 
ens les plus ridicules , les plus fri- 
5 , les fubtilités les plus miférables» 
phis puériles , font quelquefois 
loyés avec fuccès : les jugemens 
^impriment chaque année avec les 
fations & les defenfes, en offrent 
ms en tems divers exemples. Un 
me mis en juftice pour avoir époufé 
. femmes , déclaré coupable par le 
, alloit être condamne aux peines 
loncées contre les bigames. Son 
cat onnnfa Ip texte même de la loi . 
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cette obfervatlon ; & le coupable fûts 
renvoyé abfous. Un autre nommé'. 
Chriflophe , fut arrêté pour crime de 
haute trahifon ; &: dans le procès , foa 
nom latin étant écrit par un e, Chrijlophe^ 
rus, l'Avocat prétendit faire valoir cette 
faute d^ortographe , & prouver qu'on, 
ae de voit pas attribuer â Chrijlopharus ^ 
l'attentat commis par Chrifiophtrus. 

Après Tinftruâion du procès , c|ui fe 
fait toujours publiquement , le prifon- 
nier fe retire. Le Juge donne , de bou- 
che, aux Jurés le réfumé des charge», 
réfultantes des déportions ^ les inftruit^ 
des circonstances du délit, & leur ayant 
expofé les difFérens points de la loi, levé 
le iiége, fort & les laiflie décider* Les. 
Jurés ne prononcent pas que l'Accufé. 
doit être pendu, brûlé, &c; ilfuffit. 

au'ils dénotent la nature & l'exiftencc 
e fon crime;. car dès au'il en efl con- 
vaincu , il encourt necefTairement la. 
peine portée par la loi. Comme le juge- 
ment doit être unanime , ils paiTent dans, 
la Chambre duConfeil, &y demeurent 
enfermés fans boire ni manger, fans feu^/ 
fans lumière, jufau'à ce qu'ils foient tous, 
d'accord. Si le délit fe trouve d'une plei- 
ne U. entière évidence ^ ils jugent queI-7 
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quefois fur le lieu même ; & fi Tun d'eux 
venoit à mourir avant la décifion , le 
Coupable feroit fouftrait à la JulUce. 

Vous voyez que toutes les formes ju- 
diciaires font en faveur de T Accufé. On- 
lai laifie la liberté de fa perfonne en don- 
nant une caution ; il peut récufer un cer-^ 
tain nombre de témoins & même de Ju- 
rés ;.& fi , à Taudicnce , il ne fe préfente 
m accufatcur, ni partie , ileft réputé in«^% 
nocenty malgré les preuves acquifes 6c 
fortifiées par fon aveu. S'il eA déclaré 
coupable , il peut réclamer en fa faveur 
le Bénéfice du Clergé,, qui s'étend non- 
feulement aux gens d'églife ^ mais aux^ 
laïques mêmes dans plufieurs cas«^ 

Sous le règne de Guillaume II , les* 
Anglois étoient fi ignorans ^ qu'à peine^ 
les Prêtres même favoient-ils lire. Ce* 
Prince, pour engager fesfujets à s'inf-' 
Uuire , ordonna que pour meur tr<i com- 
mis fans deflein prémédité , pour un vol 
fans efiraâion , pour crime de polyga- 
mie , &c, l'Accufé pourroit racheter fà= 
vie , s'il étoït capable de lire une page à- 
livre ouvert dans la Bible. Quoiqu'au- 
jourd'huiil n'y ait prefque pas un pay- 
ian-dans le royaume, qui ne fâche lire- 
fc écrire,, cette loi fubfifte encore paff 

B vj. 
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aiîîourpourrhumanité.On dit au CoU' 
pable : k Veus qui êtes convaincu de tel 
yf crime , qu'avez- vous à dire pour em-^ 
w pêcher que Sentence de mort ne foit 
»> prononcée contre vous } Il répond : 
9f je réclame le Bénéfice du Clergé » ;. 
& auffi tôt on lui préfente une Bible en: 
caraâeres gothiques , dont il lit quel-r 
ques mots. Le luge demande au Mi« 
^iftre : « lit*il , ou ne lit-il pas ? Le Minif-( 
» tre répond : il lit comme un Clerc » ; • 
&C alors le Criminel eft marqué, à la 
main , d'un fer chaud , j&c renvoyé. Au ^ 
refte, les lettres gothiques ne font guère . 
moins connues en Angleterre que le ca« 
raûere romain; & Ton s'en fert encore . 
dans plusieurs occafions : les aâes du 
Parlement^ les proclamations des Rois,' 
&<:,ne s'impriment point autrement.Les^ < 
Lords font toujours cenfés favoirlire, 
& ne font pas marqués d'un fer chaud , 
lorfqu'ils fe rachètent par le Bénéfice / 
du Clergé. On ne peut invoquer plus 
d'une fois ce fingulier privilège. 

Dans aucune affaire criminelle , on 
n'exige le ferment de TAccufé : cttte 
formalité ne regarde que les Jurés &: 
les témoins ; & fi le prifonnier eft ab- 
fous y il pput agir en dommages-inté*' 
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rets contre le dénonciateur , contre la* 
partie civile , & même contre la partie 
' publique. Toute écriture privée ne fait 
foi y qu^après que celui contre lequel 
on s'en lert, avoue de fon plein gré 
qu'elle eft de fa main. Le iimple déni de 
. la reconnoitre , annuUe ou exclut tou« 
tes preuves contraires. 

La douceur & Thumanité fe manifef- 
teht jufques dans la fentence de con* 
damnation : a vous avez été amené en 
>» juftice , dit le Juge au C ritninel ; vous 
» vous en èttt rapporte au jugement de 
>» Dieii & du peuple , qui vous déclare 
H coupable. Les loix ordonnent que* 
>^ VOMS finiiliez vos jours par tel ou tel 
w genre de mort ». 

On n*exécute aucun malfaiteur dans 
touile royaume, que fa fentence ne foit 
fignée par le Roi> & que Sa Ma jeOé n*ait 
marqué le jour du fupplice. Jufqu'à ce 
moment, il voit (es amis, boit, fe diver* 
tit avec eux, & fait, de ta mort mêm e,un 
fujet de plaifanterie. Un lieutenant de 
milice condamné à perdre la tête , en» 
voya, la veille, des billets à fes camara* 
des avec cette adreffe : m le lieutena nO 
>» Cambell fait bien des complimens à 
>» M« • • « Il rinvite à venir prendre une 
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>y tafTe de chocolat chez lui demain ma«- 
H tin, & à lui faire l'honneur de raccom»- 
>f pagner jufqu'àTyburn, pour afliftec à 
H la cérémonie de l'on exécution ». Ty* 
burn eft un grand chemin à an quart de 
lieue des fauxbourgs de Londres , oit 
Ton fait mourir les criminels. 

On neconnoiticiquedeux fortes de 
peines capitales pour caufe d^aflaffinat; 
le feu pour les femmes coupables dur 
meurtre de leurs maris j 8c la potence 
pour les hommes dans cous les cas d'ho- 
micide volontaire. Les Pairs font eux- 
mêmes condanmés à ce^fupplice. An- 
ciennement il étoit au pouvoir du Roi 
de commuer la peine ; mais par une dif- 
pofition nouvelle , qui ordonne que 
toute perfonne convaincue demeurtre^ 
de quelque rang qu'elle puiffe être , foit 
pendue & portée à l'amphithéâtre de 
chirurgie , Sa Majefié n'a plus que le 
droit d'accorder lagrace , ou de diâërer 
l'exécution. Du moment qu'on a lu la* 
fentence au prifonnier, il ne peut voir 
perfonne , & ne doit plus vivre que de 
pain &; d'eau ; mais cette loi eft mal 
cbfervée. 

Le feul cas oîil'on fait fubirla ton- 
liire en Angleterre ^.c'eft lorfque Vko^/ 
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cufé refufe de répondre à l'interroga- 
toire. S'il s'obftine à garder le filence, on. 
le r^met dans fon cachot ^ & on lui don- 
ne une efpece de queftion que les An- 
glois appellent Peine forte & dure. S'il- 
parle , on inftruic fon procès gar la voie 
ordinaire : s'il pérfifteàfe taire ^ on re- 
tend fur le dos> on lui^met fur le corps 
une planche ou une plaque de fer char-^ 
^ée de différen&poids , qu'on accumule- 
jufqu'à ce qu'il parle ou ^'il expire» 
Dans ce dernier cas, fes biens ne font 
pas confifqués ;.raifon qui a fouvent en*- 
gagé des malfaiteurs à fe laifier écrafer , . 
pour conferver leur fucceilion à leurs 
€n{ans. 

Il fufHt que là quefiion ait été un* 
moyen bas & cruel d'extorquer aux 
efclaves la confeflion de leurs crimes ,. 
pour que les Anglois l'aient toujours rc- 
jettée. a Si l'Accufé eft innocent , quelle 
n indemnité., difent-ils , peut le dédom- 
» mager de ce qa'il a ifouffertî S'il eft. 
» coupable , pourquoi le fupplicîer 
» avant que fon crime foit connu î Ces 
>* peines fervilcs font fi oppofées au\ 
h génie de notre nation , que les loix- 
f> ont refpefté notre averfion pour ce: 
n genr&d&cruauté«Coupablesounon,, 
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» nous avouerions tout ce qu'on vou* 
M droit au nnoment de la torture; peu 
» fenfibles à la mort , nous redoutons 
» infiniment la douleur. Nos criminels 
» meurent avec une intrépidité, une 
» gaieté qui donne au peuple un fpec- 
» tacle divertiffant h. 

Comme les affifes pour leur jugement 
ne fe tiennent qu'en certain tems de 
l'année, ily a toujours plufieurs de ces 
fcélérats pendus à la fois. On en met juf- 
qu'à(ix,mais ordinairement trois dans le 
même tombereau ; & on les mené à re-' 
culons, la corde au col, au fatal Tyburn. ' 
UExécuteur fait arrêter la voiture fous 
le gibet , & attache à la poutre l'extré- 
mité des cordes , dont les autres bouts 
font tournés autour du cou de ces mal- 
heureux. Il donne un coup de fouet au 
cheval ; le tombereau part ; & dans 
Tinftant tous ces coquins font en l'air. 
Le bourreau ne fe donne pas la peine de " 
leur fouler les bras & les épaules pour 
qu'ils foient plutôt étranglés ; ce font 
les parens & les amis qui prennent ce 
foin , & tirent l'agonifant par les pieds 
pour abréger fon fupplice. 

Les Anglois fe moquent de la délica^ 
tefle des autres nations , oii l'on fe fait 
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une fi erande affaire d'être pendu , & 
font même très-jaloux, le jour de leur 
exécution , dy paroître d'une manière 
convenable. Ils ont l'attention de fe faire 
rafer, de s'habiller proprement ; & lorf» 
que l'habit , les gants ^ le chapeau , la 
perruque , le bouquet font achetés &C 
préparés , c'efl alors qu'ils fongent à 
leur confcience. Pour l*ordinaire,ils mé- 
ditent un difcours qu'ils prononcent 
fous le gibet , & le donnent par écrit au 
Shérif ou au Miniftre avec prière de le 
faire imprimer. Si ce font des filles , on 
en voit qui s'habillent de blanc ; ont de 
grandes echarpes de taflfetas , & portent 
des corbeilles pleines de fleurs qu'elles 
répandent fur leur pafTage. Il faut pour« 
tant convenir que fi , parmi ces malheu-* 
reux , plufieurs meurent proprement & 
gaiement , le plus grand nombre fe fait 
pendre avec un habit très-négligé 6c 
une mine fort trifte. 

Les fupplices de rouer , de tenailler, 
de tirer à quatre chevaux font inconnus 
chez les Anglois. On pafl'e par les armes 
les foldats qui défertent. Les voleurs 
qui joignent le meurtre au larcin , font 
portés, après leur mort, dans les écoles 
de chirurgie de Londres pour y être 
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diflequés. S'ils meurent dans la provîiï--' 
ce, leur cadavre eft expofé fur le chemm 
même oii le délit a éré commis. On Pat- 
tache avec des chaînes de fer , & on le 
fufpend au gibet. 

Le pilori eft la peine deftinée à 
ceux qui fe font rendus coupables 
de fourberie iniîgne ou d'infam** iai- 
pofture , comn»e d'avoir publié des li* 
belles diffamatoires, rendu de faux té« 
moignages , blafphêmé publiquement y 
&c. On les expofe dans un lieu élevé , 
la tcte paflee entre deux planches de 
bols entaillées,dont celle d'en haut tonr- 
bant en couliffe , embrafTe le cou dans ta 
double entaille. Les mains prifes de cha* 
que côté , font gênées de la même ma* 
niere ; & le personnage demeure ainfi, 
faîfant une figure ridicule, pendant plus 
ou moins de tems , fuivant la nature de 
fon crime. Si le peuple n'y trouve rien 
de trop odieux , il fe contente de re- 
garder le coupable &c d'en rire ; mais û 
Faâion paroît baffe & infâme aux yeux 
même de la canaille , cet honnête hom- 
me , qui porte fur un' grand papier atta- 
ché à fa cravatte ^ fon éloge en gros ca- 
taâeres , devient le jouet de la popu- 
lace» Elle fe divertit à lui jetter de bt 
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hoxxt j des pommes pourries , & même 
des pierres , quoiqu'elles foient défen- 
dues par la police. ' 

Ce que les-Anglois appellent Crime 
de Haute- Trahifon , ne Teft pas tou- 
jours de Leze-Majeflé. Dans un Aatut 
donné fous Edouard III, il eâ dit que 
d^enlever , d'emprifonner ou de tuer 
le Chancelier ^ le Grand-Tréforier & 
les grands luges fâifant les fonâîon^ 
de leurs charges , d'entretenir un com- 
merce criminel avec la Reine , la fille 
aînée duRoi , la femme de l'héritier pré- 
fomptif de la couronne y de contrefaire 
Te grand ou lê petit fceau ^ de rogner la 
nronnoîe & d'en faire de la fauflb , fons 
des Crimes de Haute-Trahifon. Une 
£smme qui ôte la vie à fon mari , un en- 
fant qui tue fon père ou fa mère , un 
domeflique qui fait mourir fon maître o\x 
ia maîtrefle , un prêtre qui aflaffine fon: 
évêque , ne font que des Crimes de Pé- 
rit e- Trahifon , pourlefquels les hom- 
mes font traînés fin: fa claie & pendus , 
les femmes brûlées après avoir étéétran-^ 
glées. Voici la fenteoce qui fe prononce 
contre les délits de la première efpece. 
« De la prifon vous ferez conduit fur 
Hr une claie au lieu de votre fupplice ^ 
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H là vous ferez ptndu ;>ar le cou, & îr 
» continent détaché étant encore e 
».vie, afin que vos ititift'ns l'oient Ct 
» parés de votre corps , & b. ùlés à vo 
» yeux. Votre tête fera coupée , 8 
» votre cadavre l'era (éparé en quatr 
» parties , dont on dii'porera félon 1 
» bon plaifir de fa M^jefté ». 

Mais c'eft affez , Mn laine , parler d 
jugemens , d'exécutions , de criminels 
de gibets, de morts & de tombeaux ; le 
fpeûacles de Londres, Tétat aftuel d 
fes difFérens théâtres, les pièces, h 
Aa?urs , les Aûrices pourront vou 
offrir des objets plus agréables , que j 
réfervepour la lettre luivante. 

Je fuis, &c. 

Al Londres jccjo août lySS. 
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LETTRE CCXXII. 
SvjTE DM, L'Angleterre. 

V-In croit affez généralement que 
I l'Angleterre n'a eu des théâtres qu'après 
tous (ts voifins. On parle cependant de 
. certains poètes vagabonds qui, dès le 
ouatorzieme fiecle , exécutoient des 
farces en pleine campagne. Les Clercs 
des paroifles de Londres repréfenterent 
d^s pièces fain tes , auxquelles on ac- 
couroit de toutes les parties du royau« 
me. Les Anglois eurent donc , comme 
nous , comme les Italiens , comme les 
Efpagnols, des Myfteres & même des 
Moralités , qui fe jouoient quelquefois 
par des Eccléfiaftiques. 

VEguilU de Dame Gurton » fous le 
règne d'Henri Vlil , eft regardée com- 
me la première comédie Angloife , 
c'eft-à-dire,la plus ancienne. Ceft alors 
que les écrivains commencèrent à tra- 
vailler pour le théâtre. Henri Parker 
compofa quelques tragédies ; & Jwan 
Hoker s'exerça dans le genre comique. 
Après eux parurent Sàwkville , Bue- 
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khurft , Norton , Ferrys , Heyis^ood 
& Liliie : mais l'art n'étoit encore qu'à 
fon enfance ; & ces Auteurs mettoient 
Tenflure à la place de la noUefle , les 
pointes , les jeux de mots à la place de 
la plaifanterie : les tragédies & les co- 
médien viololent également les règles 
de l'honnêteté & celles du théâtre. Le 
véritable art dramatique reçut r^cif- 
tence , &, pour ainfi dire, la perfeâion 
du génie créateur de Shakefpeare. 

La première troupe régulière de co- 
médiens qui s'établît en Angleterre , fut 
celle des Enfans de U Chapelle royale 
au commencement du règne d'EUûi* 
beth. Quelques années après , comme 
les pièces devenoient plus booffonnes « 
il fe forma une autre troupe fous le 
nom des Enfans de la /«m. Toutes deux 
acquirent de la réputation'', & en firent 
naître d'autres qui remplirent Londres 
de falles de fpeâacles. La Reine prit 
douze des principaux Comédiens à fe$ 
gages; & à fon exemple, plufieurs Sei« 
gneurs en eurent à leur fervice , qui 
repréfentoient non-feulement en parti- 
culier dans les maifons des nobles , 
mais encore en public fous leur pro- 
fie^oa* Les iàUes étoient dç grands 



StHTE DE l'Angleterre. 47 
cabarets , où les jeunes gens des deux 
fexes venoient c0ntr2.de r des engage- 
mens illicites ^ où Fon t£iioit publique^ 
ment des difcours indécens & fédi- 
rîeux , où l'on donnoit une libre car- 
rière au libertinage & à la licence. Ces 
abus firent 4€fendre de jouer publique- 
ment aucune pièce, qui p'eùtété ap- 
prouvée par le Lord-Maire; mais com- 
me ce règlement fut mal obfervé , & 
que les Ipeâacles n'en devinrent pas 
moins licentieux, on les fupprima pen- 
dant quelque tems , comme pernicieux 
a ia religion , à l'Etat , aux bonnes 
mœurs. 

Le théâtre reprit toutfon crédit fous 
le règne de Jacques L Shakefpeare , 
Fletcher & d'autres obtinrent un pri- 
vilège , qui les autorifoit à repréfenter 
des comédies, non- feulement dans leur 
falle ordinaire, mais dans toute l'éten- 
due du royaume. On vit p^roître alors 
d'excellens afteurs & de bons poètes ; 
& chaque année on donnoit des pièces 
nouveUe5,qui portèrent au plus haut de- 
gré la pailion des Anglois pour la comé- 
die. Ce goût dura jufqu'au règne de 
Charles I; mais les Puritains, devenus 
puMans, attaquèrent ouvertement les 
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fpeâades comme des ieiix infâmes S^ 
diaboliques. Les théâtres reflerent fer* 
mes pendant le Proteâorat de Crom« 
vel; ils fe rouvrirent à Tavénement de 
Charles II ; & ce Prince , amateur du 
plaifir 9 favorifa fpécialement celui de 
tous les arts , qui femble , à plufieurs 
égards , le plus fait pour en procurer. 

En vous parlant autrefois des Auteurs 
dramatiques qui vivoient alors , )*ai 
oublié le célèbre Wicherley , qui fut 
long tems l'amant déclaré de la mai* 
treffe chérie de ce Monarque. Cet hom* 
me paflbit fa vie dans le plus grand 
monde , en connoifToit les vices , les 
ridicules. Se les peignoit du pinceau 
le plus ferme , avec les couleurs les 
plus vraies. Il a feit un Mifantropt qu'il 
a imité de Molière , avec des traits plus 
forts & plus hardis, mais moins de ré« 
gularité, de fineâe & de bienféance. 

Vu les modèles que notre théâtre 
offre aux Anglois ,il eft étonnant qu'ils 
s'obftinent à tourner le dos , dans la 
plupart de leurs pièces , à ces mêmes 
règles qu'ils admirent fi fouvent dans 
les nôtres. Ces fiers vôifins ne veulent 
rien tenir de nous. Il fuffit que la rai« 
fon & le goûtibient de notre côté, pour 

qu'ils 



Sotte de l^Angleterre. 4^ 
(qu'ils cherchent à s'en éloigner. Mais 
ce qui leur manque du côté des règles , 
tû abondamment remplacé par le choix 
des iituations les plus capables de dé« 
chirer Tame. Nous conduirons un« in- 
trigue dramatique avec plus d'efpritp 
plus de dclicateiTej nous favons pi- 
quer davantage la curiofité , & foutenir 
les progrès d*un intérêt qui va ton* 
jours en croifTant. Ce font les grandes 
paiHons que les Anglois s'efforcent 
d'exciter. Chez nous les émotions de 
l'inquiétude font le terme où s'arrête !<■ 
pathétique ; chez eux on le poufTe )\if« 
qu'à l'extrême défefpoir. C'eft au cœur 
qu'ils portent leurs coups ; d'une main 
hardie & vigoureufe ils en ébranlent 
toutes les fibres^ & ne craignent pas de 
donner aux ipeâateurs une dote trop 
forte de fentiment. Audi les tragédies 
mi'ils fuivent avec le plus de fureur , 
I font un aiTemblaee de fcenes atroces 

2ui font frémir iTiumanité. Mourir eft 
peu de chofe pour ces Iniulaires , 
qu'il faut , pour les toucher , des ima« 
ges plus fortes que la mort même. 

A parler en général , les Anglois n'ont 
ni le çoilt fort délicat , ni l'efprît fort 
fenfibîe aux beaux arts; pour leur plaire, 
Tome XV m. C 
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leurs poctes tragiques n'ont que la ref- 
fource du poignard , & les comiques, 
que celle des obfcénités. Les premiers 
vous mettent fous les yeux tout ce que 
peut exécuter, tout ce qu'efl capable d'i- 
xnaginer la cruauté la plusbrutale,la plus 
lùfince fcclérateffe. Les féconds ne fon- 
dent qu'à amufer , jamais à corriger ou à 
mftruire. Ces défauts viennent de la cor- 
ruption & de la débauche que la Cour 
de Charles II infpira aux Auteurs de fon 
tems , lefquelles ont fervi de modèles à 
leurs fuccefl'eurs. Une pièce nouvelle oh 
Ton fe propoferoit de rendre les hom- 
mes vertueux , paiTeroit pour infipide. 

La confufion dans l'intrigue, le dé* 
fordre dans le plan, une multiplicité 
d'aâions qui étouffe l'intérêt principal, 
font les vices ordinaires des drames 
Anglois.qui tiennent peut-être par-là du 
caractère de la Nation. Ces Peuples ne 
veulent pas concevoir que plus le fujet 
eft fimple , plus il y a de mérite à le dé* 
velopper. Pour des gens qui fe piquent 
de littérature , doivent- ils ignorer que 
c*étoit-là une des grandes qualités de 
Sophocle & d'Euripide , ces premiers 
maîtres de l'art du théâtre ? Soit que 
rjiabitude ait prévalu ^ foit que les Aa« 
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is aient le génie trop tragique pour 
)Her à la fage régularité des François 
des Grecs , leurs poètes femblent 
:re fait un principe de violer les loix 
plus fondamentales de cet art. 
On a fouvent demandé d'où peut 
r venir ce goût pour les pièces monf- 
eufes ? pourquoi ils exigent que de- 
it eux la fcene foit toujours enfan« 
ntée , & qu'on leur offre (ans ceffe le 
, le poifon , les tortures , les gibets , 
î ombres , des fpeftres , des démons, 
î forciers, &c ? C'eft^ difent quelques- 
s, que ce Peuple étant naturellement 
rcur & mélancolique, il faut, pour 
réveiller , les plus violentes fecouf- 
1 , des batailles fanglantes , des monf- 
î$ , des enfers , des cadavres. D'au- 
»s penfent que les arts de pur agré- 
ant étant peu cultivés en Angleterre, 
total de la Nation efl encore dans une 
pece de barbarie , & qu'il eft naturel 
ie des fpeflacles barbares foient de - 
n goût; Ceux qui , parmi nous fré- 
lententMe théâtre , font prefque tous 
iS gens bien élevés , qui ont une tein- 
rc des lettres , & font connoiffcurs 
fqu'à un certain point ; au lieu qu'à 
dndces , la populace forme le gro^ 

Cij 
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dii parterre ; & vous favez qu'il n'y a 
guère que des maflacres horribles & des 
morts funeftes » qui puiflept frapper 
cette claiTe d'habitans. 

Ces (cçnes de carnage font annoncées 
par un grand tapis qui forme U champ 
de bataille, & qu'on enlevé enfuite avec 
les morts. Ceil quelque chofe de plai- 
faot,qu.e de voir relever ces cadavres de 
dçflus le théâtre. Deux valets font char*" 
gés de ce mîniftere ; Fun prend la tête^ 
rautre les pieds. Si TAâeur mort ne joue 
pas bien (on rôle , il eft fifflé , & ap- 
plaudi à tout rompre s'il s*en acquitte 
au gré des Speâateurs. Comme il éft 
cenfp être déjà froid , il faut qu'il con* 
ferve toutes les formes d'un cadavre 
qu'on remue; qu'il ait les bras roides.^ 
les jambes de même , &c. 

Vous avez fouvent entendu parler 
de ces fcenes de bas comique , qu'on ^ 
voit paroître avec furprife dans les 
pièces du genre le plus noble ; telles 
que celle des Foflbyeurs dans Ham- 
let , de$ Magiciepnes dans M^icbeth » 
des Savetiers dans Jules Céfar , de Ma* 
lipome avec le diable dans le Duc de 
Guife , &c. C'eft encore pour répan* 
drç plus de variété , qu^on y intror 
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duit de la mufique avec des chanfons 
tendrei ^ pieiifes , ou bouffonnes ; 
qu'on y trouve jufqu'à des concilcsi des 
procemons , des mariages , des bap- 
têmes & des vœux monaftiques. Tous 
ces écarts ne font vus de bon œil à 
Londres, que parce qu'ils ont leur 
fondement dans les préjugés d'une 
snauvaife éducation. Le peuple fe fou- 
cie peu des règles , pourvu qu'on IV 
mufe ou qu'on Tctonne. Chez toutes 
le$ nations il aime tellement les fpeâa- 
c\e$ terribles t qu'on le voit courir en 
foule aux fanglantes exécutions des Cri* 
sninels , & environner ces théâtres de 
douleur & d'ignominie , drefTés dans 
les places publiques. 

Les tragédies Angloifes font prefque 
toutes hiftoriqucs ; 6c les fujcts anciens 
ou modernes leur conviennent égaler 
ment. Le plus grand nombre eft tire de 
l'hiftoire d'Angleterre. Shakefueare , 
C|ui vivoit fous le règne d'Ëlifaoeth , a 
introduit fur la fcene Henri VIII , père 
de cette Princefle , & ne Ta alTurément 
pas flatté. Il appelloit (es pièces , non 
des tragédies « mais des hiftoires , ne 
changeoit prefque rien aux circonftnn- 
ces i 6c lorfque las événemens d'un 

C uj 
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rf çne étoîent trop multipliés , it en fû« * ^ 
foit deux ou trois tragédies qu'il. inti- 
tuloit première , féconde ou tfoificme 
partie de telle iilftoire. Elles forit, 
pour Tordinaire , plus longues que les 
nôtres ; &c Taâion compliquée e^ & 
ell\:ntielie dans ces fortes de drames ^ 
que nos meilleures tragédies jouées à 
Londres , ne ferpient nul plaiûr au 
commun des Speâateurs. Les Ai|teuss 
Anglois connoiffcnt fi bien le goût de 
leur Nation à cet égard , qu'après. avoir 
traduit plufieurs de nos pièces , ils n'ont 
ofé les hafarder au théâtre dans leitf 
fimplicité. Phèdre , Mlthridate , VAc 
vare , le MKantrope n'ont paru à Lon- 
dres 9 qu'après avoir été furchargée$ 
d'intrigues &c de fpeâacles. Toutes ces 
machines , qui nous paroiiTent d'ua 
goût grofTier &c fubaUerne , font né- 
ccflTaires pour remuer un peuple , qu'à! 
faut toujours réveiller pv la diveriké 
des images &c le changen>ent des fituar 
tions. ' ; 

Depuis près de deuxili^cjesylaréputa^ 
lion de Shakefpeare fe (butient fur tou^ 
les théâtres d'Ângleterre.C'eft toujours 
un nouveau plaifir à la re^préfentatio» 
jde .{es drames. Le$ Co.médiensL yQ^eat>' 
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iU leur Tpeâdde défert, & le parterre 
infenfible aux diâférens ouvrages qu*on 
lui annonce ? Ils ont recours à ceux de 
ce grand Pocte ; & le Public y accouit 
en foule. C'eft ici le lieu de dire un mot 
de cet illuflre Dramatique : ce que vous 
aprendrez de fon éducation » de Tes 
emplois , de fes mœurs , de fa fortune, 
pourra fcrvir à vous donner une idée 
plus diftinâe de ion génie & de fes 
talens. 

Guillaume Shakefpeare naquit tri 
1564 a StrafFord , dans le comté de 
Warwick. Son père , chef d'une manu- 
fafturedelaine^fe trouvant chargé d'une 
nombreufe famille, ne lui donna d'autre 
éducation que fon propre commerce. 
Quelques-uns prétendent qu'il lui fit 
apprendre le latin ; d'autres afi'urent 
que Shakefpeare n'avoit aucune tein- 
ture des langues favantes , aucune con- 
noiflance des anciens Poètes. En effet, 
on ne remarque rien dans tout ce qu'il 
a écrit , qui paroifle imité de leurs ou- 
vrages ; mais on ne peut guère douter 
qu'il n'ait fuie François; fes pièces font 
remplies de mots &c de fentences em- 
ployés dans les termes mômes de cette 
langue. 

Civ 
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Ce Poëte fe maria fore jeuAe à la fifle 
d'un riche fermier, avec laquelle il paffa 
tranquillement quelques années de fa 
vie ; mais s'écant ^int à dts libertins 
de fon âge , ils volèrent le gibier d'un 
parc voihn; & cette aventure de jea- 
neflfe l'obligea de quitter fa province. 
Il fe retira à Londres oîi il fe fit comé* 
dien. Le tour admirable de fon génie f 
naturellement porté à cette profeffion, 
le fît bientôt diftinguer,fmon commeAc* 
leur, du moins comme un compofiteur 
excellent ; mais il vivoit dans un fiecle 
oîi ta crofîiereté &c l'ignorance étoient 
des vices dominans; & il y auroit de 
rinjullice à le juger (uivant les règles de 
Tart, puifqu'il n'a jamais connu aucune 
règle. On affure que la Reine Elifabeth 
prit tant de goût pour tout ce qui for- 
toit de fa plume , qu'elle ne dédaignoit 
point de le faire rendre compte du plan 
de fes pièces, & de l'aider quelquefois 
de fes conleils. On dit qu'après avoir 
quitté le théâtre où il s'étoit enrichi , il 
retourna dans fa province, & y vécut 
encore quelques années y eflimé des 
Grands , chéri de ks amis y & jouifTaat 
de fa fortune. 
Le génie de Shakefpeare ne l'efl pas 
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moins affranchi du joug de la rime, qu0 
des règles de la vraileniblance. Ceft le 
premier auteur Anglois qui ait ofé em« 
ployer les vers blancs & la profe,tnême 
dans la tragédie. Ceux qui Tont pris 
pour modèle , en adoptant ce qu*il a de 
défeâueux^ne font pas également imité 
dans ce qu'il a de fublime. Ils fe font per- 
mis fes négligences , & ne les ont pas 
rachetées par les mêmes beautés. Cefl 
par pareiTe que Shakefpeare a écrit plu- 
fleurs de fes tragédies en profe ; c'eft 
manque de talent que les autres ont fuivi 
la même route. Un des articles oit le So-' 
phocle Anglois paroît le plus admirable, 
eft celui de la morale. On en trouve de 
fréquentes leçons dans fes drames , ap* 

Euyées fur des exemples frappans, qui 
lur donnent encore plus de torce. 
Les Anglois , à la manière des Aa^ 
tiens , ont un Proloeue ù la tête der 
leurs pièces , & un Epilogue qui les ter- 
mine ; mais les prologues des Ancien» 
&ifoient corps avec Touvrage > au lieii^ 
que ceux des Anglois lont des mor- 
ceaux abfolument étrangers , qu'oiv 
pourroit appliquer à toute autre pièce*- 
Aufii leur fuccàs n'eft-il pas de longue 
durée : ceux c^ui réufliflent le plus ^ n^ 

Cv 
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nranchiflent guère k troiilemé , oit tout 
au pius^ la quatrième repHréieiuationdk' 
font toujours remplis cLe louanges pour 
la nation Britannique, &c trèsfouveat 
de fatyres contre la nôtre. 
. A regard de TEpiiogue , ce n*éft , eit» 
général ^ qu'un amas de quolibets &C 
de piaîfanteries groflieres ,, qui rcvoU 
tent les honnêtes gens. Il leroit peut-^ 
être dangereux d'ôter ce plaiûr au par^ 
terre de Londres : il ne faut pas lé laiflêt 
dans le flux des paflîonsqu-un fpeâacle^ 
ordinairement plein de carnage & de 
meurtres 9 peut exciter. Son caraôere 
penche naturellement à une mélanco*i 
lie noire , qui reffemble affez à ce trifte 
charbon de terre qui bride dans fofi 
xfle , ardent , mais fans flamme. Comme 
il y avoit à Sparte une harmonie guer- 
rière , qui mettoit tom les babitans en 
fureur &c fur le point de s'égorger , il y 
en avoit une plus douce , qui faifoit re-» 
naître le calme dans leur ame. L'Epilo'- 
gue peut produire le même effet fur lei 
Anglois. fis ont bien, comme nous; 
leurs petites pièces qu'ils appellent far- 
ces, mais l'intervalle de Tune à Tautrei 
eft très-long ; parce que les afîeurs font 
oblij^és > comme queiqitQfois à Paris ^ 



Suite di: i^Asctnfnttr. 59 
4le ch:ingcr cl'hablllcmcns ; 6c il (croît 
à craindre que ta fermeniurion nVut 
déjti trop gagnu les efprits. Ainfi dès 
que U tr^godie ert finie^l'Afteur ou TAc- 
frice qui doit dire rUpilorue rentre 6c 
**avance iiir la Tccne ; quclciuetbis n^ô- 
tne il n'en (art pas « comme clans le mai - 
tyre de lainte Caihcrine. Cette Sainte^ 
/tendue morte (iir le théâtre , dit h ceux 
qui veulent emporter Ton corps : « Ar- 
f*r&tei. Êtes-vous tous? Que le ciel 
H VOUS confonde , damnt'S chiens que 
» vous êtes. Laiflc/moi me relever : 
H ne favcA vous pas qu'il tkvit c^uc j« 
»> rcciic rKj)ilo{;ue »} 

Un Kcrivain ingénieux , qui , fotrs la 
voile de 1 ironie, a fait la crilic|ue du 
théâtre Anglois , en relevé les défauts^ 
à peu piLS de la manière luivanter 
^ Voulez vous, dit- il à un jeune hom- 
H me, compo(er une tragédie qui ait du 
» (uccls '( Les rei'Icîi n*' doivent pas voii* 
» arrùtiir ; elles ne (crvent qu'a refroidir 
H le génie. Prenez-moi toiu limpUment 
Hundrainechexnos voiiiiis ^changei-fife 
ff le titre &: le nom des perlc-^nnages ; 61; 
n vous coiilervere/ la pir^ce conune utu 
»» f'ondemetkt pour hitir vote.* éditîce» 
nLca trun<;ois voit» iournironï les «uik 
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99 tériaux ; & vous ierez l'architeû'e^ 
H Comme ils fe contentent d*ctre natur 
$¥ reis dans leurs récits , mais qu'ils fonit 
H trop iîmples , vous aurez foin de char- 
M ger les vôtres , &c de les enfler le plus 
>» qu'il vous fera poflible. 

n Finiflfez votre premier aûe par utt 
H concert , qui fuppléera au défaut de 
n pathétique dans les exprcifions ; & 
99 ouvrez le fécond , foit par la grotte 
99 d'un magicien occupé à conjurer les. 
99 démons, foit par l'intérieur d'un ieror 
H pie , où tout un peuple eft attentif 
9» aux cérémonies de fes Prêtres. Vous 
»> ajouterez à votre pièce deux ou trois 
9> perfonnages de votre invention pour 
H doubler l'intr-igue &:embarrairerl'ac^ 
» tion principale,.qui, comme je l'ai dity 
»f pèche toujours en France par trop de 
99 (implicite. Avec la perraiffion qtie 
99 vous avez ici de changer le lieu de la 
99 fceue^Sc de le tranfporter où-bon vous 
M femble ^ il vous fera aifé d'amener ces^ 
M nouveaux Aâeurs. Pour éviter un toa 
i^trop uniforme, ce qui eft toujours 
t»>un défaut parmi nous , vous ferex 
99 d'un de ces perfonnages pofliches, ua 
99 plaifant qui divertira les Speâateurs» 
»U âut qu'une ^cne bouffonne £ac^ 
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n cède toujours à une fituation pathé* 
n tique. Vous paiTerez des vers à fa 
I» profe , toutes les fois que vous quit-% 
H terez le férieux pour le burlefaue ; Qc 
» fi vous roulez plaire à la lie au peu- 
» pie , donnez-lui de tetns en tems de 
»ces fcenes de cohue, oii elle puifle 
>» fe reconnoître. RaiTemblez-la autour 
H de quelque perturbateur , dont les 
H dîfcours Séditieux tendent à excitef 
H dt$ foulevemens contre Tautorité 
H légitime. 

>» N'épargnez pas le tems néceflaire 
i^pour le développement de votre in- 
i^trigue; fi huit jours ne fufiîfent pas , 
H prenez un mois, prenez un an. Qvioi- 
i»aue de pareilles licences foicnt des 
n fautes ^ commettez -les hardiment, 
jr parce qu'elles conviennent à notre 
>»|énie. N'épargnez pas fur- tout les 
If fcenes noôurnes; c'eft alors que les 
i^rcveoans infpirent plus de-terreur ; 6i 
n pour garder plus de vrai-femblance , 
1^ vous ferez paroitre vas perfonriages 
H en bonnet de nuit &c en chemife. Si 
i^vous traitez le meurtre de Laïu;^ 
» gardez«>vous bien de ftipprimer le pa» 
i#^thétique tableau de la pe(le. Vous ta» 
» chf cez d*ea rendre taute l'horreur^ 
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^ en jonchant le tbéaire de corps m 
9f Scdt figures expirantes. Soneez, 
p quelque voie que ce fost , à taire 
9^ rir un de vos perfonnages ^ afin 
>» voir 9 au dernier a£le , une omb 
M votre commandement. 

»St vous introduirez fur la fcened 
H reines rivales , faites-les parler c 
^ me des harangeres ; car quoiiqu'i 
#> foient princeffes, ce font des femi 
$f Vous avez pour modèle le grand! 
>► kefpeare , celui de tous les ,po 
^ anciens 6c modernes , qui a et 
>t plus fidèle à la nature. Il doit 
» être de même de vos hcros : n*i 
>► pas dégrader leur caraftere, fous 
» texte de Tennoblir. Achille en 
n 1ère doit parler comme un porte 
H Le poëtè Rowe , qui a fi bien pr 
» de la lefture d'Homère , noi 
» lalfle , dans fa tragédie d'UIyfVe , 
n chefs-d'œuvres en ce genre. I 
^ den vous donnera l'exemple d 
H Reine qui fe plaint hautement 
$^ mauvaiies nuits qu'elle pafle avec 
» époux , lui reproche la glace de 1 
9h6c Ton impuifiance.. La morale du i 
» tre françois eft trop rigide , pour 
omettre aux Auteurs d'y peindre 
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1^ grands mouvemens. Quelle chaleur 
>>pcut-ii y avoir dar.s leurs pièces ^ 
^ ioriiju'îls n'ûfcnt rien apjitiltr par leur 
» nom? Si les entretien» les pluslafcift 
» ne peuvent ébranler la fagefle d'une 
^princefle vertueufe , l'amant doit 
M avoir recours à la violence pour fa- 
»* tistaire fa paffion , & fe rendre heu* 
*» reux par la force. Le poète Rove 
f^ peur encore vous fervir de modèle. 

» Si vos héros fe trouvent accablés 
>» fous le poids de leurs malheurs , ils 
» fe rouleront par terre ; & vous ferea 
» chanter des chanfons pour les endor- 
M Biir. Des génies ou des fonges , des 
» démons ou des anges viendront dan- 
y* fer autour d'eux ; à moins que vous 
>» n'aimiez mieux finir Patle par quel- 
>» que cérémonie religicuij , cii ces 
i^ chants 6c ces dames feront exéciucs 
» par (le- Prêtres. 

>• Sentez fur-tcut oue , pour don- 
>» ner pins d'aai':n à vctre drame, il 
»y fn.'î une eu deux hataiiles , que 
V V' - mo'.der'jz fur celle d'A/incourt 
>♦ 'i' ..: '••>.ô<erp'.-ar:? , !? mo'ielc derou- 
.' ' -s i:-- bar:jiî!f^ du thé-itre apijlois» 
>• Er. .'..: on: inf'pirer p us de terreur^ 
H v'^u: oofcururei la-lccnci, vous rs^ 
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H préfenterez des prodiges en Tair 9 ^ 
>» ciel de fanç , deux foleils , des eipritff 
n aériens qui fe battent ; & vous ac«* 
M compagnerez les décorations d'éclairs 
9» & de tonnerres. Alors vous ferez for- 
M tir de terre des fpeâateurs enfanglan* 
^ tés y qurexpoferont les motifs de leur 
H apparition ; & vous ramènerez vos b£- 
» ros viftorieux au bruit des tambours ^ 
» des trompettes & de Tartillerie. Mais 
I» fi une princefle amoureufe a perdu 
n Ton amant à la bataille , Texcès de (a 
f^ douleur dérangeant fa raifon » elle 
yf viendra débiter des bouffonneries : 
» nous devons à Shakefpeare cette hei;^ 
>f reufe invention ; & nos meilleurs 
1»^ Auteurs Tout imité avec fiKcès. 

y9 Pour ne jamais vous écarter de 
n l'exemple de ces grands Maîtres , vos 
» perlbnnages feront un pa£^e avec le 
» Diable ; vous conjurerez les eljprits 
n infernaux ; vous parlerez contre les 
»> Rois, contre les Minières ; vous com» 
i^poferez.ime tirade fur les loix;, vous 
>»• direz deux mots fur la religion , fui« 
ftvis d'un long éloge du gouvernement 
» anglois» Comme un échal&ud eft ce 
»> qui termine le mieux une pièce tra» 
^ &^^P^> B^^ ^^ ^^^^ épargner de ce 
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f^ qui peut en augmenter l'horreur, vous 
» étalerez des haches , des poignards 
M & tous les appareils d'un fupplice. 
» Si cette reiTource vous manque, vous 
)» pourrez terminer votre pièce par un 
9^ enterrement. 

n Vous ferez faîre,par un ami^un pro- 
I» logue & un Epilogue,oufi vous n'avez 
» perfonne qui puifle vous louer digne- 
» mène , vous compoferez vous-même 
1^ Pun & l'autre ; ic vous direz que le 
M premier efi d'une main inconnue, & 
H l'autre d'une perfonne de qualité. Au 
I» refte , ne vous croyez pas obligé d'y 
» être modefte ; vous avez l'exemple de 
n nos plus foibles auteurs, qui ont fait, 
» fans fcrupule, l'éloge de leurs talens 
)» & de leurs produftions. Si vous êtes 
>» du parti de la Cour, vous louerez le 
>f gouvernement : fi au contraire vous 
» êtes mécontent du Miniftre , vous di- 
» rez du mal de lui pour le forcer à vous 
» faire une penfion. Si la Nation eft en 
H paix, vous demanderez la guerre ; fi 
» elle eft en guerre , vous parlerez en 
» faveur de la paix. Pour affurer encore 
» plus le fuccès c!e votre pièce , faites 
» réciter votre Epilogue par TA^rice 
)ichcrie du Public; 6c affaifonnez le. 
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» d'un bout à l'autre , de ces plaifani 
M ries qui obligent les femmes à fe co 
>» vrir de leur éventail. Enfin , poi 
» qu'il ne manque rien à votre ouvt 
» ge^ il faut l'accompagner à Timpre 
>» fion , d^une Préface du mcme ton q 
» votre Prologue , ou d'une Epitre d 
9f dicatoire qui en tienne lieu. 

» Si vous travaillez dans le ger 

M comique , vous prendrez^ une pitt 

»> de Molière ou d'un autre , don 

M faudra outrer les caraâeres&bien^ 

» brouiller Taâion. D'un mifanthrc 

H vous ferez un brutal ; & vous liei 

H deux intrigues de façon , qu'on 

» puiiTe diftinguer quelle eil la pris 

f> pale. N'oubliez pas d'y introduire 

M Petit-Maître François , que vous i 

9* pierez d'après les avanturiers 

>f viennent chercher fortune dans no 

>» ifle. Ces rôles produifent un grs 

» effet fur notre théâtre ; & les coi 

» de pied qu'un valet donne à un M 

H quis poltron , font de toutes les p 

» fanteries , celle qui fait le plus : 

» notre parterre. 

» Si vous mettez fur la fcene le 
» niflre d'une paroifle , ou le chape 
H d'un Seigneur, faites-en des ath< 



1 du moins , à l'exemple de Shakef- 
lare, donnez- leur quelque rôle bas 

ridicule. Vous favez que notre 
âge efl d'expolcr continuellement 
Clergé au mépris des ciprits liber- 
15 , & de n'introduire des Prâtres 
: nos théâtres , que pour leur faire 
jer le peribnnage d'un lot , d\iii 
rogne , d'un frippon ou d*un fcélé- 
:. Je vous confeille d'admettre auifli 
s Moines dans votre comédie , & 
les traiter avec le mépris que vous 
vez infpirer à vos compatriotes 
lur des gens de cette efpece. C'eft 
core un moyen iîir de plaire, que 
f montrer quelques - uns de nos 
jn-Contbrmi(les. Ce (ont de ces ca- 
Stères d'autant plus aifés à rendre ri- 
:ule$ , qu'il i'ufHt le plus (buvent de 
ir habit pour exciter le rire public. 
Pour vous contbrmer au plus grand 
»mbre dçs Spcdateurs , ménagez 
ns votre. pièce une ou deux i'ccnes 

taverne, oii vous trouverez moyen 
ntroduire des filles de joie 5c des 
ileurs. Quel fpedaclo plus divertif- 
it^ que de voir des malheureux 
iargcs de fer , danfer , chanter , 
àrc &: rire dans les prifops , 6c de 
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>» la Jiiftice qui les y retient , & du fup 
>» plice qui les attend ! Le moyen le ploB 
*» fur d'infpirer de réloignement potD 
» la mauvaife compagnie , eft d'expo* 
^ fer les dangers que Ton y court. Aid 
» lorfqu'on voit une fille débauchél 
»> dans fon lit , 5c un libertin en chemifi 
>» prêt à y aller prendre place , tombei 
>* tous deux, par une trappe, dans un 
»^ cloaque d'infeâion , dont un inftaol 
>» ap'ès ils reparoiiFent tout couverts , 
^ il eft ailé de concevoir que TAuteia 
» veut apprendre aux jeunes gens à fe 
n défier des filles de mauvaife vie, Ub 
99 poëie comique doit peindre \e tîcc 
» dans toute fa difformité» fans craindre 
n d'expofer aux yeux des Spe£kiteun 
^ le tableau des aftions qu'ils ne crû- 
^ gnent pas de commettre. Un homme 
w à la mode pourra , dans l'efpace de 
n trois heures , féduire trois honnêtes 
n femmes^ Celles qui fe trouveront i 
H cette modefte repréfentatxon , me^ 
n tront leur vifage derrière un éveo* 
n tail , pour montrer qu'elles faveni 
n rougir ; mais on verra qu'elles font, en 
M général , fort fatisfaites des exploits 
» héroïques de *ce brave Gentîlhom- 
I» me. Vous pouvez auflt, pour rendre 
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U'intrîçue plus piquante, placer qiieU 
vquefbis la fcene dans un couvent , 

• fie introduire un amant au pied de ist 
» maîtrefle , dcguifc en religieux , ou 
adonner un rendez- vous dans une 
Néglifr. 

I» A regard du Ayle , il n'eft pas nef- 
McefTaire qu'il foit enflé comme celui 
»de la tragédie ; mais vous pouvez 
>» faire ufage de figures hardies , de 

* romparaifons & d*antitheles ; vous 
« pouvez mjDme rifquer les expreflions, 
>l.es plaifanteries les plus indécentes 
» fur TEcriture fàinte , les cpigrammes » 
» les jeux de mots , les équivoques , 
» les ordures ; fi^ fi Quelque Cenfeur s'a- 
« vîCe d^ vous critiquer , vous lui ré* 

> pondrez que fur notre théâtre , tout 

> cil permis , excepté d'ennuyer ». 

Les Anglois ont à Londres deux 
faites de comédie , un opéra italien . 
les bals , des concerts , des fpeâacles 
forains , & , pendant Tété des jardins 
Se des promenades publics. Ces divers 
aniufemens , quoique plus coûteux que 
[es nôtres ^ font cependant plus fuivis. 
Les deux théâtres pour la comédie 
font dans le quartier de XV^eflminller. 
L*Mn cil Qccupé p4r la troupe de Di ury 
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lane , Pautre par celle de Cowen 
den. Ce dernier endroit étoh jac 
couvent de moines : le premier ef 
cien théâtre ; & le célèbre Gar 
auteur paffable, & excellent Com^ 
en eft aujourd'hui le Direâeur. 

Cet Aâeur réunit tous les ge 
& les rend avec une perfeâion i 
vérité qui lui attirent les applau 
mens, les fuflfrages, l'admiration 
éloges de fa Nation & des étranger 
geftes, fa phy iionomie , Tes regard 
fi éloquens , fi perfuafifs , fi nati 
qu'ils mettent au fait de la fcene 
même qui n'entendent pas la lang 
pays. II fait éprouver dans le trag 
les mouvemens des pallions les 
violentes. Il arrache les entraill 
Speôateur, déchire fon cœur , 
fon ame,& lui fait répandre des h 
defang. Dans le comique noble, 
duit & il enchante. Dans le jeu f 
élevé, il amufe, divertit, & s'ar 
à la fcene avec tant d'art , qu'il ei 
vent méconnu des perfonnes mêir 
vivent avec lui. lia, pour «tinfi 
un vifage différent pour cha.iue 
II fait diftribuer à propos , & fu 
(^ue les caraâeres l'exigent , que 
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ips de pinceau fyr les endroits où la 
Iffioncmie doit âiire tableau. L'âge ^ 
ituation , Temploi & le rang du 
rfonnage qu'il doit repréfenter , dé- 
minent fes couleurs. Fidèle imita- 
ir de la nature^ il en fait faire le plus 
au choix , .& la montre toujours 
ns fes portions les plus heureufes, 
es talens fi extraordinaires , joints à 
uz de la compofition , ont procuré 
ce Comédien fameux une fortune 
^e à celle de nos Financiers: on af- 
re que tous frais prélevés , il lui refte 
uran quatre- vingt mille livres dere- 
mu. 

Rich eft le Direâeur du théâtre de 
)oven-Garden : on y joue les mêmes 
ieces qu'à celui de Drury-lane:mais 
i troupe en eft mauvaife , & ne réuf- 
t que par des pantomimes. On y trou* 
e plus de farceurs que d'aâeurs, même 
lédiocres. Les Anglois font plus frap- 
és d'une face large & d'un gros nez, 
uc d'un vifage noble & gracieux. C'eft 
lOur cela que dans le comique , leurs 
araâeres font fi outrés. Plus TAfteur 
rouve fon rôle chargé, plus il penfe 
|ue fon jeu doit Terre ; & c'eft moins 
lar ëes fineftes de ton ^ que par les gri- 



71 Suite de l'Angleterre. 
niaces du vîfage , qu'il s'étudie à 
rendre refprit. La déclamation tragi 
efi ampoulée 9 pleine d'affeâation 
admet fréquemment une efpece d 
damation douloureufe , un cer 
port de voix lugubre & affligeant , 
répand la trifteffe dans i'ame du (pi 
teur. Les premiers rôles font toujt 
plus mal joués , à mefure qu'ils der 
dent plus de dignité. Les rôles fu 
ternes, dans le comique fur- tout , 
rendus plus naturellement. Un favei 
une foubrette en ont réellement 
p/opos & rhabit ; mais nos AStt 
l'emportent dans legenre noble &c 
la manière de fe mettre. Les fpeâa 
de Londres font brillans , les théa 
vaftes , affez bien décorés & eni 
mieux illuminés, les muficiens en gi 
nombre & très bien choifis. 

Année commune, le revenu < 
fimple Comédien de l'une & de t 
tre troupe eft de feize mille fi-anc 
ne travaille que huit mois ; car 
fpeâacles font fermés tout l'été 
une partie du printenis. Pendant c 
interruption , on permet de jouer 
de petits théâtres , mais toujours c 
le quartier de la Cour ; car on r 

(ou 
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toùffre aucun dans ce qu'on appelU la 
C^téy fans doute pour la même raifon 
qui les a fait bannir de Genève. Le Co- 
médien Foote eft aujourd'hui l'entre- 
preneur d'un de ces fpeaacle$,& retire^ 
en pur bénéfice deux mille louis de fat 
faiioji. Les Aâeurs , auxquels il fait le 
plus foible traitement,gagnent au moins 
cinquante piftoles tous les mois. Enfin 
il n'y a point d'hiver , que les deux 
grands théâtres, tout le monde payé ^ 
ne produifent cent mille écus pour quel^i 
que objet utile à la Nation. 

La troifîeme repréfentatîon d*une 
pièce nouvelle étant au profit de l'Au-r 
teur, fon plus grand foin eft de plai- 
re à la foule , & d'offrir des fottifes 
en fi grand nombre, que les laquais 
même donnent leur argent pour les en- 
tendre. Aufli le théâtre Anglois eft il 
une des principales fources de la cor- 
ruption de Londres : c'eft là que les 
femmes apprennent à ne pas s'effrayer 
d'une intrigue galante , & la jeuneffeà 
fe familiarifer avec le vice. On joue , 
on jure, on boit , on débauche une 
femme , on fe bat ; 6c l'honnête homm^ 
de la pièce n'eft pas toujours le moins 
corrompu. On y trouve à la véâic 

TomcXFIU. D 
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quelques folies tournées en ndi< 
mais le poëte va les chercher hors d 
pays,S^. rhommedont il fe moque ( 
dinairesi«nt un François^ ou un Ar 
qui en zffedt les manières. S'il att 
des défauts pris dans la Nation mêr 
(ont fi finguliers , fi extravagans ^x 
ne tes connoît que pour les avoii 
au théâtre. En général , les repr 
tations données au profit de TAi 
ne font utiles , qu'autant qu'on j 
femmes à là mode , qui veulent 
diftribuerles billets & recevoir les 
nées. Le célèbre miniftre, Robert ' 
pole,n gêné la liberté des ouvrages 
matiques , par Tétabliffement d'ur 
parlementaire , qui les affujettit à h 
fure,& défend aux Aâeurs de joue 
cune pièce nouvelle , ou de faire 
anciennes aucun changement, au 
addition , fans la permiffion expref 
I^ord^Chambellan. 

A la première repréfentation c 
Comédie, il eftd'ufage que Torch 
exécute les vaudevilles courans. A < 
te le parterre demande tel vaude vil 
gaucheilen veut un autre ; & les ( 
chants partent enfemble ; car la lib 
Angloife ne badine pas dans fes'pla: 

ta )>oliçe abandonne les fpeâa 
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I eux- mômes, 6c croit devoir rcfp îc ; 
ter la gaieté paflfagcrc d'une nation 
qui n'a qtie ce tems \h pour faire 
trêve à la triftcffc & au (cncux de (on 
caraétcre. Le parterre fe charge de 
maintenir Tordre; 6c Tes opérations ^ 
auoiqu\tn peu violentes, ne (ont pas les 
Keneslcs moins récréatives. Il nefouf- 
fre point d'entre-aftcs d'urtc longueur 
indécente , ni fans beaucoup de bonne 
mufique. Il ne fait ce que c'cft que de 
payer 6c d'attendre; & quoique le fpec- 
taclc dure quatre heures , le théâtre cft 
prefque continuellement occupé. 

Le mot de Siffler une pièce paroît 
trop foiblc aux Anglois : ils difcnt dam- 
ner une pièce, damner un Aileur. Cette 
façon de parler n'eft pas trop forte , 
pour exprimer la manière dont ils re- 
çoivent un ouvrage qui leur déplait» 
Us chaffent les Afteurs de la fcene ; &c 
il n'y auroit peut-ôtrc pas de fureté 
pour la vie même de l'Autour , fi , dans 
ce moment , il tomboit entre leurs 
mains. Ceux qui font ce vacarme , ne 
font ni les écohers , ni les clercs de pro- 
cureurs , ni les procureurs cux-mÛm«s, 
maisles Avocats, Ces Mcrtîeursfecon- 
portent 9 au théâtre de Londres , com« 

Dij 



y6 Suite de l'Angleterri. 

me autrefois nos Pages à celui de I<r 
Foire. 

La dernière fcene de chac^ue aâe eft 
coupée dans ^endroit leplusintéreflant 

{»ar le Ton d'une clochette » qui avertit 
a mufique de fe tenir prête pour Ten- 
tre-aâe. Les aârices qui, dans les pre- 
miers rôles, trament de longues queues, 
dont l'ampleur eft proportionnée à 
l'importance de leur perfonnage , ont 
pour page un petit poliiTon qui les>.fuit 
dans tous leurs mouvemens. Il a conf* 
■ tamment l'œil fixé fur la queue de la 
PrincefTe , la rajufle au moindre déran* 
gement,6c court à toutes jambes tc 
d'un grand férieux ( lorfqu'elle fe tranf- 
porte d'un côté du théâtre à l'autre ) 
réparer les irrégularités continuelles 
de cette queue. 

L'opéra fut long-tems à Londres un 
genre de fpeflacle nouveau pour les 
^nglois. Doués du fentiment qui fait - 
«imer & goûter les arts , mais non du 
génie qui enfante &L qui crée , ils 
avoient d'abord adopté les opéra Ita« 
liens ; notais ces opéra ne pouvoient être 
un amufement pour le peuple; parce 
que le charme de la mufique ctoit trop 
afFoibli par l'ignorance de la langue. 11$ ' 
imaginèrent donc de fubilitùer des' 
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inots anglois aux paroles italiennes » 
& d'y appliquer le . même chant. Il 
eft ailé de concevoir ce que pouvoit 
produire ce mélange monftrueux : les 
effets de la pocfie &c de la muiique fe 
détruifoient réciproquement ; & un 
contre- fens continuel devoit réfulter de 
la différence énorme des deux idiomes 
& de la tranfpofition des paroles. Âuffi 
tous les gens de goôt s'élevant contre 
cette abi'urde n^iveauté, tournoient 
en ridicule des Jperfonnes qui paffoient 
les foirées à voir jouer des pièces qu'el- 
les n'entendoient pas. Comme on n'y aU 
loit que par air, on s'en dégoûta bientôt; 
& quelque belle que fîit la falle, elle 
n'eut plus Tair que d'un temple con- 
facré a l'ennui. On eut beau attirer à 

Srands frais de nouveaux chanteurs 
'Italie : Timmenfe difproportion qui fe 
trouvoit entre une dépenfe excefîî ve flc 
le peu de plaifir qu*on en retiroit , fit 
renoncer à ce fpeftacle; maïs l'arrivée 
du célèbre Mnficien Hendelen Angle- 
terre , le rétablit peu de n ms après. 
Cet Artifte ( i ),nédansla Haute-Saxe,' 

( 1 ) Mort vlruuis quelques a*", é s , & C«-* 
leriéàVeflmînftcr. 

Diîj 
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ie diftingue d^nsfonartpar d'excelteili 
ouvrages de fa compoûtion. Il mit dV 
bord en mufique le poëme de Rinaldo j 
qui fut exécuté avec beaucoup de fuo- 
cès. Ses partifans formèrent le plan 
d'une fouicription pour établir à Hay- 
Market un nouvel opéra ; & cet habile 
compofiteur en eut la direâion. Le fonds 
de cette foufcription étoit de douze cens 
mille francs de notre monnoie. Il fut 
rempli avec une célérité dont on ne 
trouve d'exemple que dans cette Na- 
tion , oii une Noblcffe généreufe , opu- 
lente & populaire porte fes goûts juf- 
cju'à la fureur. L'opéra prit^mç forme 
folide , & HenJel le dirigea pendam 
près de neuf ans; mnis s'étant brouilla 
avec i^'^s principaux Afteurs, cette So* 
cictc protégée par le Roi lui-même, 
fouteniie par la plus grande partie de h 
Nobleffe, & dont l'établiffement avoil 
coûté des fommes immenfes, fut dé 
truite par la défunion de quelques 
chanteurs , que des louanges exagérée 
& une libéralité extravagante avoien 
enivrés d'un fol orgueil. 

On forma une nouvelle foufcriptiot 
pour fonder un autre opéra. On fi 
venir Porpora , qui étoit un compoû 
$eur agréable^ & le cctebrç Farinelli 
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èuî rayiffoit les oreilles par la magie de 
ion chant. Maiscefpeâacle étoit abfo-' 
kiment dénué de tout ce qui contribtid 
à la variété de notre opéra : je veux 
parler des danfes , des décorations Sc 
des chœurs. Les Aâeurs ft*avoient ni 
aâion y ni grâce , ni contenance : les 
grimaces &c les contorfions des Âârices 
étoient infupportables ; & pour avoir 
du plaifir à les entendre , il falloit re*^ 
nonceràles voir« 

Obligé d'abandonner Ton théâtre , 1« 
muficien Saxon introduisit à Londres 
les Oratorio qui rfétoient encore con- 
nus qu'en Italie t mais les fujets de ces 
pièces étant tirés de l'Ecriture fainte , 
on regarda comme une efpece de pro- 
fanation , de les repréfenter fur un 
théâtre public. On exigea qu'elles fuf- 
fent Simplement récitées comme des 
dialogues , fans jeu , fans décoration ^ 
fans aucun appareil théâtral. Cette 
réforme nuifit au fuccès des Oratorio ; 
mais celui que notre muficien donna 
fous le titre du Meffie , leur concilia 
une nouvelle faveur. Hendel le fait exé« 
cuter tous les ans au profit des Enfans- 
Trouvcs;& ce trait de bienfaifance a 
jtellcment difpofé les efprits , que le 

Div 
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nouveau genre jouit encore d'un fuctitf 
son interrompu , & d'une gloire non 
conteftée. Hendel eft l'ame de cette ef« 
pece de Concert Spirituel , oii des pa- 
roles angloifes font ckantées par des 
Italiens, & accompagnées d'une multi- 
tude d'inflrumens. Il y paroît précédé 
de deux flambeaux qu'on met fur fon 
orgue : mille mains TapplaudiiTent ;il fe 
place fur fon ûege , & aufli-tôt le coup 
d'archet le plus précis fe fait entendre. 
Dans les intermèdes il joue feuh On 
joint' l'orcheftre à des concerts admt« 
râbles de fa compofition. Aucun inflru- 
jnent ni voix n'exécute des morceaux 
détachés , comme dans notre Concert 
Spirituel : il n'eft queflion que d'un» 
motet entre- mêlé de récitatifs 6c d'»i 
riettes. 

Les Anglois n'ont point de mufîqut: 
nationale proprement dite : ce qui refte 
de leurs anciens vaudevilles, efl un 
chant lugubre , qui ne porte qu'un ca- 
raftere de triftefle. Guillaume le Con*. 
quérant marchant à la conquête de la 
Grande-Bretagne , n'eut rien de mieux 
à faire chanter avant la bataille qui la 
décida , que la chanfon de Roland , 
compoféç du tems de Charlemagne., 
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Richard Cœur- de- lion fut un des pre- 
miers muficiens de fon liécle. Blon-- 
del de Nèfle le reconnut au fon de fa 
voix dans la tour ténébreufe où TEm- 
pereur le retenoit ; & ce Prince dut à 
ion chant fon falut & fa liberté. 

Cet art fit quelques progrès en Angle- 
terre fous le règne d'Elifabeth; mais ce 
n'étoit qu'une forte de dialefte de la 
mufique Allemande. L'Italienne , in- 
fenfiblement accomodée au goût des 
Anglois , eft, en quelque façon , natu- 
ralifée dans cette Ifle. Leurs Compofi- 
teurs , fans être en général fort habi- 
les , travaillent avec aflez de fuccès ; 
à regard de l'exécution , ils font venir 
la plupart des inftrumens & toutes les 
voix d'Italie , quelquefois même les 
compofitions, quand Hendel n'en four- 
nit pas. Cette admiration outrée powr 
les arts de pur agrément , tû donc 
en eux un fentiment monftrueux ^puit 

3ue la nature leur a refufé les moyens 
e la fatisfaire. En effet , ils ne peu- 
vent s'y livrer , fans être obliges de 
payer bien cher de mauvais Afteurs 
qui y après avoir été fifflés fur les 
bordis du Tibre , viennent s'enrichir & 
ic feirc admirer fvir la Tamife. C'cft 

Dv 
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un fpeâacle bien fcandaleux , de voU 
ces étrangers mercenaires devant des 

Î»roteâeiirs.fanatiqiies,qui s'extailentà 
a vue des idoles qu'ils viennent de fe 
former. Les Anjjlois fe font dégoûtés 
trop toi de leurs premiers effais en ce 
genre. Si , comme nous , ils a voient en« 
courage leurs Poètes & leurs Muiiciensi 
peut être auroient-ils maintenant ua 
hoi\ opéra national. Ce qu'il y a de 
vrai , c'eft que s'ils e|ifljent continué de 
faire chanter dans leur propre idiome^, 
cette lani'/ie , toute rude qu'elle eft , fe 
feroit adjucie , & probablement leur 
caraârere avec elle. 

Il eft ici d'airtres fpe£hcles dont on 
«•a nulle idée en France , tels que cet»- 
tains combats d'hommrs & d'animauic/» 
& les aiTemblées de Waux-Hall & de 
P.enelagh( i). Le combat des Gladiar 
teurs tut long- tcms, comme chex les 
Romains, un des amufemens de prédis 
Jeâion du peuple Anglois.Vousfavex 
qu'à Rome c'étoient des efclaves qui 
combattoient avec des épées nues lur 
l'arène pour le plaifir des fpeâaieurHi 
Ce cruel divertiâement, qui venoit des 

/^( JL On ade£ui#.éMl>U ua Waxai âP^t, . 
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atiques , remontoit aux premier» 
is de ITiiftoire profane. L'ulage étoit 
nmoler des prifonniers de guerre 
: mânes des Héros qui mouroient 
s la bataille. Ceft ainfi que dansf 
ade, Achille facrifie douze Troy ens^ 
'atrocle fon ami. Dans la fuite on 
noia des captifs aux funérailles de» 
Tonnes confidérables ; mais comme 
iru't barbare de les maflacrer comme 
animaux, il fut réglé qu'ils fe bat- 
tent entr'eux, & fauveroient leur 
, s'ils le pouvoient, en âifantmou-^ 
leur adver/aire. Dès-lors ce genre 
combat devint un art; & il y eut 
gens qui achetèrent des efelaves ^ 
formèrent à cet exercice ^ &c le» 
(dirent à ceux qui vouloient donner 
peuple cet horrible fpeftacle. Oi» 
que Brutus, qui chafla les Rois de 
ne, fut le premier qui honora les 
èquesdefon père de ces jeux inha«* 
us. On les repréfentoit d'abordli 
s du tombeau du mort ; mais ils paf- 
îiit enfuite à Tamphitéatre ; & il y 
'des particuliers qui portèrent ce 
ffr brutal jufques dans les fe(lins^ 
Ere les efelaves qu'on y engageoit^ 
' ayoit quelquefois des hommi 

Ii> vi 
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Ubres^qui fe louoient pour cette infamé 
profeffion. On les faîfoit jurer qu'ils fe 
battroient jufqu'à la mort ; & s'ils man- 
quoient à leur ferment, ils périffoient 
dans les fupplices. Néron ht paroître 
dans ces tragiques fcenes jufqu'à quatre 
cens Sénateurs & fix cens Chevaliers 
Romains; & Domitien, autre monftre 
de cruauté , imagina des combats de 
femmes pendant la nuit. 

Quelque tems avant le jour où de-^ 
voient fe donner ces affreux fpeâa- 
<;les , on avertilToit le peuple par des 
programes & des afEches qui mar- 
quoient le nom des Gladiateurs , leur 
nombre , & l'efpece d'arme avec la^ 
quelle ils dévoient fe battre» Ils cooh: 
siençoient par s'excrimer avec desfleu^ 
rets,& fe fervoient enfuite du poignard» 
Si le vaincu rendoit les armes y le vain- 
queur nepouvoit pasluiaccorderîa vie: 
ce droit n'appartenoit qu'au Prince ou 
2M peuple. Lefigne,par lequel ce dernier 
marquoit qu'il faifoit grâce, étoitd'st- 
battre le pouce , ou de le ferrer fausles 
autres doigts : mais quand il vouloit 
qu'on achevât le combat , i! levoit le 
pouce, & letournoit du côté du vain- 
cu, jufqu'à ce qu'il pérît de la main de 
*>n adverfeire. t'éwit ^ $rime à ccf 
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inalheureux , de fc plaindre lorfqu'ils 
étoiem bleffés , ou de demander la vie 
quand ils ne pouvoient plus la défen- 
dre : on ne la leur accordoit que lorf- 
qu'ils fembloient ne pas craindre la 
mort. Conftantin abolit les Gladiateurs 
en Orient, Honori us à Rome , & Théo-, 
doric dans le refle de Tltalie. 

11 en exiftoit encore il y a peu de 
tems 9 mais avec moins d'horreur en 
Angleterre. Les aflifians étoient placés 
dans des galeries qui formoient une 
efpece de cirque. Au milieu fe trou voi^ 
l'arène , où Ton ne vo^oit , comme 
aux autres fpe^acles , ni chanteurs ni 
joueurs d'infirumens,mais desfangliers^ 
des curs , des dogues & des hommes. 
Plus la fcene étoit enfauglantce y & 
plus le plaifir parolffoit vif. Chaque 
plaie nouvelle excîtoit un redouble- 
ment d'applaudiffement & de joie. 

Avant que la police fît ceffer ce cruel 
divertiiTenient , la plupart des honnêtes 
gens y avoient renoncé ; & Ton n'y 
voyoit plus guère que la plus vile po- 
pulace. Quelques Seigneurs firent d'a- 
bord affez de cas de ce barbare exercice , 
pour vouloir l'apprendre eux-mêmes , 
& l'Angleterre a voit des maîtres , fous 
lef^uels ces braves GçmiUhgmmef 
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faifoient leur apprentîffage. Un cl*cntre 
eux mit dans les papiers publicsle carr 
tel fuivant. 

« M ^i , George Bishop , maître dan^ 
» toutes les parties de ila noble fcience 
» de fe défendre , fait contre les ani- 
»3r maux , foit contre les hommes , ayant 
• été provoqué par le gentilhomme 
» Maguire en ce qui regarde celle de 
»» répée, je Tinvite à fe battre à touter 
» outrance avec moi fur le théâtre. 

>» Réponfe Moi ,. Félix Maguire , maî- 
n tre de mon épée , & qui me fuis battu; 
»» avec les plus illuftres des trois royau- 
w mes, je ne manquerai pas de joindre 
n le gentilhomme Bishop au lieu & au 
n tems dont il fera convenu ; & je fau^ 
»i rai maintenir contre lui Thonneurde 
» mon épée & de mon pays »>. 

Je le répète , ces combats n*avoîcntJ 
ni la férocité , ni la barbarie qu'on re^^ 

S roche aux Gladiateurs de l'ancienne^ 
lOme. Ils n*étoient pointa outrance;. 
& il n*y a peut-être pas d'exemple de 
mort d*homme Les champions com* 
mençoient par s*entre- choquer de lai 
tête comme des béliers; de-là on em 
▼enoit aux coups de poings; & la loi 
étoit de ne plus frapper, dès qu*uil> 
mme étoit à.terre<j Us ne fe quitif 
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koîent point , quevl'un des deux ne de- 
inandât quartier ; & ils ne le deman- 
doient guère , qu'ils ne fuffent hors de 
défenfe. L'atrocité de ce fpeftacle a y 
ians doute, fiiffi pour le faire abandon*- 
ner. Plulieurs l'ont regardé comme une 
preuve du génie martial des Anglôis,& 
ont cru y découvrir l'efprit de liberté 
qui caraÔérife cette nation. Quand oa 
leur reproche ces feenes d'horreur , ils 
répondent que i? trop de fenfibilité éner» 
w ve le courage ; que pour trop chérie 
«> l'humanité, on cefle fouvent d'aimei 
» fa patrie, que ce rafinement dans les 
»• mœurs conduit à la raoUeffe&enfiiiite" 
» à Tefclavage. Nousparviendrons,com 
» tinue'nt-ils,à haïr les combats férieux 
a>& utiles,- quand nous aurons perdu 
» l'habitude d'en retracer l'image dans 
M nos plaifirs & dans nos fêtes. Vous au* 
m très Françoisjvoustenez pour la Rome 
•> moderne, oiife trou vent,avec des ba* 
» ladins & des eunuques , la corruption 
«• & la fervitude. Nous aii contraire ^ 
»»nous fommcs pour l'ancienne ; nous 
j» voulons des gladiateurs& la liberté »>* 
Le combat des chiens & celui des 
coqs font encore deux grands diver* 
ùflemens de l'Angleterre. Les chiens 
^ ce pays font hràYQS >.& fcL-batteaft 
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jufqu'à la mort fans aboyer & fan^ 
crier. On en voit qui ont la jambe caf- 
fée , & fe traînent pour retourner à la 
charge. D'autres fe laiffent couper les 
quatre jambes fans jamais lâcher p"f^« 
Ils font taciturnes comme leurs maîtres, 
& pacifiques quand on ne les attaque 
pas ; mais , comme eux auili , ils s'a« 
charnent dans la mêlée, & paroiffent in* 
fenfibles aux coups. On croit trouver 
entre eux & les Anglois cette diffé- 
rence , que hors de leur ifle , les dogues 
deviennent plus méchans, 6c les hom« 
mes plus traitables. 

Vous aimeriez à voir , dans le com- 
bat du coq y la colère divertiffante de 
cet animal , fie fon chant de triomphe 
ïorfqu'il s'élève fièrement fur le corps 
de fon ennemi. Ce qui rend ce fpeftacle 
moins agréable , c'eft cette foule de pa- 
rieurs, plus animés que le coq même,qui 
paroiflant aufli vouloir fe battre, font 
encore plus de bruit que lui. Les Evo- 
ques écrivent fouvent des lettres circu- 
laires, pour engager les eccléfiaftiques 
de leurs diocefes à exhorter les peu- 
ples à la clémence envers les ani- 
maux , dans la vue d'abolir ces fcenes 
de cruauté , qui dégarniffent ÔC rui- 
nent les baflçs-cours. Ces lettres onlj; 
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fur-tout pour objet de détruire la bar« 
bare coutvme de tirer des coqs pour 
ramufement du peuple^ principalement 
aucarnxvaL 

Le Vaux-Hall eft un autre genre de 
fpeâacle fur les bords rians de la Ta« 
mife p où , pour vingt- quatre fous , on 
peut jouir du plaifir de la promenade , 
de la danfe, de la mufique, & le foir 
d'une illumination &c d'un feu d'arti- 
fice. 11 y a toujours un excellent or- 
Chefire;& l'on y chante des ariettes 
Italiennes. On y trouve auffi de toute 
^fpece de rafraîchiffemens ; mais on 
les paie extrêmement cher. Quelque- 
fois il s'y donne des bals de nuit à 
une guinée par tête; & pour ce prix 
on vous fournit toutes fortes de mets. 
Vous y trouvez des lymj'honjrs , une 
foire j des chants, des danfes &: d^s 
mafcarades auffi élégantes que les pa- 
rures des divinités de nos opéra : les 
dames ne fe démafqucnt point. Ces 
bals font à la vérité cfiez rares; mais , 
chaque jour, des peilonnes cle tout 
rang, de tout âge, dans un joli ncplgé, 
viennent y charmer leurs ernuit» Ce 
qui paroît un phénomène aux François, 
c'eft l'ordre t< le filence qui régnent au 
milieu de c^tte multitude,. 
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Le jardin de Waux-Hall eff ] 
orné par la nature que par Part ; i 
l'art n'y efl pas totalement négl 
Plus de quinze cens lumières attacl 
aux arbres , éclairent toutes les ail 
Une rotonde , où Ton peut fe retire 
cas de pluie , eft décorée lans mag: 
cence , mais avec goût. On j remai 
plufieurs grands tableaux de Hayn 
dont l'un repréfente la conquête 
Canada par les Ânglois , & le Gér 
qui offre aux Sauvages la proteftio 
l'empire Britannique. Les petits c 
nets répandus de côte & d'autre, 
ornés de peintures du même ma 
On a ménagé dans les jardins des 
quets folitaires, favorables aux am 
& Ton croit que c'cft là principaler 
ce qui y attire le beau fexe. 

LeWaux Hall (les Anglois proj 
cent Fax-llall) eft compofé de c 
mots. Hall a plufieurs fignifîcations 
entre autres celles de falle >de mail 
de palais , de château. Dans l'empl 
ment qu'occupe aujourd'hui ce liei 
divertifTement , étoit un château 
partenantà un M. de Vaux ou W'a 
d'une de ces familles Normandes, 
ie font anciennement établies en Ar 
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lerrt. On Tappelloit Waux-Hall , ou 
maifon de Vaux ; & ce nom cft refté à 
la promenade publique , mais formée , 
cil les habitans de Londres peuvent en« 
trer pour une foinme modique. , 

Celle de Renelagh , moins ornée que 
la précédente , oftreau milieu des bof- 
quets , à une demi lieue de >^'eAminf« 
ter j un fallon en rotonde , à trois rangs 
de loges , ca^^able de contenir fept à 
huit cens perlonnes. Le centre eft oc- 
cupé par une cheminée portée fur qua* 
ire colonnes, environnée de baluftra- 
des ) & garnie fur fes quatre taces , d'un 

Ejrand brafieroîi Ton tait chaufferie thé, 
e calé , le chocolat qui le confom- 
ment dans ralllniblée. Ce fou répand 
une chaleur moins pefantc que celle 
d'un poiile , & forme une partie de 
l'illumination. Des luftres, dos cordons 
delumierefymmctriquemcntiliriribués 
dans le pourtour, achèvent de donner 
à cette lallc une clarté au lli v*u-e& p' li 
douce que celle du jour. \'is A-vis ^1':-! 
des taces du brafier, sVleve wv. *in.;> i- 
ihéatre occupé par des nniluieus , ni ., 
pendant toute la n\nt , drniu nt jitei- 
nativemont de granules iyn.i honles ^ 
ries airs de danle , & des morceaux de 
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chant italien ou aiiglois. Mille lampfS 
éclairent la verdure, & en éloignent 
la licence. On y va plus volontiers le 
matin qu'au Waux-Hall. On y dé- 
jeune ; on s'y promené ; Ôc le foir on 
y entend la mufique. 

Marybone, à Tune des extrê.nités 
de la ville, offre, en petit , tous les agré- 
mens des jardins d.^ Waux-Hall & de 
Renclagh : un comc( rt , des danfes, des 
illuminations, & routes fortesderafraî- 
chiflVmcns. Dans les b aux jours d*été, 
le peuple d^.^ Londres prend aufC le 
plaifir d'j la pcchf . On l.* voit , les fSte» 
& les dimancht^s , bordor les deux côtés 
de la petite rivière di* Lét» , &c attendre 
en fiknce le fuccès d^- fa patiente affi- 
duiré, 11 trcquente auffi les guinguettes, 
& s'y régale de thc , de gâteaux &c de 
bière. Les apprentifs artilans & mar- 
chands y vont avec leurs maîtrefles , 
qu'ils prennent chez les ouvrières en 
modes , parmi les (îlles de boutique , ou 
dans les lieux de débauche. Il n'y a 
point de tavernes ni de jeux de boule 
aux environs de Londres , qui ne foient 
(décorés de verdure & de bofquets. 

Je fuis , &c. 

jt Londres ,ccz Septembre ijSS. 
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LETTRE CCXXIII. 
Suite de VAvuletekkei 

J *Ai parl<i, Madame, de tous les rpe£la« 
des de Londres ; je vais vous dire au(& 
un mot d'un autre plaifir des Anglois ^ 
de leurs Clubs ou Coteries. Vous faves 
que c*e(l le nom qu'on donne à ces fo- 
ciétés^dont ks aiïcmblccs fe tiennent au 
cabaret. OnappellcTavernes en Angle- 
terre, toutes les maifons de traiteurs & 
de marchands de vin ; & il c(l aufli com<« 
mun aux honnêtes gens de les f'réque*n« 
ter k Londres , qu'en France d'entrer 
dans un café. Elles font le rendez vous 
ordinaire des corps de métiers 9 des 
compagnies de marchands, fie en eé« 
néral de tous ceux qui ont à parler 
d'affaires. Les difFcrens partis qui fe for- 
ment dans les élevions , dans le Parle- 
ment , dans les procès d'éclat, dans les 
intérôts publics ou particuliers, s'aflcm- 
blent à la taverne. C'eft-là enfin, que 

Sour jouir d'une plus grande liberté 9 
: épargner aux étrangers l'efpece 
d'impôt établi par les domeAicjucs^ on 
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es prie à pic-nic ; ce qui , en effet , eft 
moins cher pour eux ^& plus comr 
mode. 

Depuis le Pair du royaume, jufqu'au 
fimple artifan, tous ont leur cote* 
ne particulière ; & comme on afFeâe 
de paroitre populaire , il y a tel Gen- 
tilhomme qui demande comme une £i« 
veur , d'être aflbcié à des porteurs de 
chaife , & tel Plébéien que les plus 
grands Seigneurs ne dédaignent pas d'ad- 
mettre dans leurs affemblées. Quoique 
ces différentes liaifons tendent toutes 
au même but , elles ont cependant des 
loix qui leur font propres , & gue cha- 
cune dViles fc fait un devoir d'ooferver. 
II y a de ces coteries oii il n'eft permis 
de parler de fiiite,qu'un petit nombre de 
minutes. Le Préfident rient une montre 
& un marteau dont il frappe dès que 
le tems eft écoulé. Tous écoutent en 
filence ; & le defir d'exprimer fa penfée 
rend l'Orateur laconique & concis. Il 
en eft d'autres qui fe font \me loi de 
facrifîer continuellement à Bacchus, & 
de ne jamais laifler le temple fans prê* 
trc-s , ni Tnatcl fans viâimes. Chacun a 
ies heures âe fervice, les uns le jour, 
les autres la nuit. Ceux dont la ferveur 
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lus grande, (ont les maîtres de 
}amaî& fortir ; &c dans quelque tems 
n $y pf éllnte , on eil (îmt d'y t rou- 
les, confrères toujours ûù;upés du 
î de la Divmitéi 

ssSociétcs ont pour flatuts fondu- 
imxx les devoirs les plus rigourtuE 
inîitié;& Ton affurc que fi qudU 
n des înêmbres a befoin d*argçnt i 
es les boLtrJes lui font ouvertes- Il 
ft même que des gens opulens ne 
: point chercher d*hcriticrs hors de 

coterie* Celte frateniuc réunit 
^ent les différentes religiorts, mais 
lis des faftions oppofces ftir k$ af- 
s publiques. Les étrangers » les 
çois fur tout n'y font admis que 

caution. Un furvenant prend çn 
ce la première place qui fe trouve à 
>lir^ ou il s'arrange derrière le cer-- 
après avoir falué Tairemblée d'un 
r coup de tête» que lui rendent 
: à la portée defquels il fe rencontre* 
gens quiforteiit s'épargnent même' 
tut, La matière que Ton traite , n'a- 
e pas toujours celle qui fuit ; il y a 
imervalles , pendant lefquels les 
:ans fe taillant, fe regardent & rd- 
uffeut ^ h menton appuyé fur leur 



96 Suite dé l'Angleterre. 
poîng foutenu par une canne« C 
hlence fe rompt ou par la continu; 
tion eu même propos , ou par Tou 
verture d'un autre difcours , auqui 
on paffe fans tranfîtion. 

Plufieurs Angtois ont formé des cote 
TÎes uniquement fondées fur le malhen 
qu'ils a voient de fe reffembler par quel 
que défeûuofité corporelle. Une entf 
autres, toute compofée de boiteux 
prenoit fes premiers officiers para 
ceux quiboitoient le plus fort. Le Ce 
lonel boitoit des deux côtés , & fkifoi 
faire l'exercice à fa troupe , boitant fl 
buvant en cadence fous les enfeigae 
de Vulcain. 

La coterie Catonienne , ainfi nom 
mée parce qu'elle avoit choifî pourpa 
trons &C pour modèles les deux Catonff 
tenoit fes aflemblées dans une falle , d 
pendoient en regard les portraits de ce 
deux Romains. Ceux d'Heraclite, di 
■Zenon, d'Epiâete & de Seneque pa- 
roient les murs collatéraux; & le bui 
de cette Société étoit de rompre en vi 
iiere au genre humain. Elle fut d'abord 
fort nombreufe , par le rapport qui û 
trouve entre l'humeur dominante djfl 
-AngloiSy & le caraâere féroce: cUi 

deuj 



Suite de l'Angleterre. 97 
Républicain^^ ; mais ayant déchar» 
ur lageiTe &c leur bile les uns fur 
itres, elle manqua d'être anéantie 
ornent même de /a naiflfance. Cha* 
écipiendaire étoit tenu de préfen- 
{on entrée, les Coïnmentaires de 
r, qu'on brûloit fur le champ , en 
î de ce que leur Auteur^s'étant ren- 
aître d'un Etat librc,avoit réduit un 
datons à fe poignarder. On expo- 
ur la table du Préfident les ouvra- 
le Salufie^ de Cicéron, de Plutar- 
ioujours ouverts dans les endroits 
>n fait l'éloge de Tun ou de Tautre 
n. Il étoit enjoint à chaque aflb- 
, d'avoir continuellement dans fa 
c le Brutus de M. de Voltaire , ou 
iton de M, Adiffon, & de porter 
boutonnière une médaille repré- 
nt ce Romain qui fe déchire les 
illes. Les mots de complaifance ^ 
«defcendance , d'indulgence , d'é- 
î , de politeffe dévoient être effacés 
jamais du Diftionnaire de cette 
iable affociation* 

î peu de commerce que ces Infu- 
5 ont avec les femmes , joint à leur 
hant à l'intempérance , a donné 
à ces Coteries , que plufieurs vou- 
9mc XVni. E 
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droicnt décorer du nom d'Acadctnic» 
L'endroit où Ce tiennent les confcren- ' 
ces, n'en fait que trop connoître l'ob- 
jet; 6c fi l'on y admet d'autres plaiiirs 
que ceux de la table , ce font les dez , 
les cartes fie les filles. Les jeunes gens ai- 
ment que leiurs maîtrefles foient de tou- 
tes ces parties , & qu'elles leur tiennent 
tête le verre à la main ; mais ils leur pré* 
ferent le plaifir de boire , quoiqu'cn gé- 
néral les femmes ici l'oient fort aimables, 
& le vin communément très- mauvais. 

Au refle , les Anglois s'affemblcnt 
moins pour s'entretenir avec la li« 
berté que donne la table , que pour 
boire triftemcnt à la fanté les uns des 
autres. Ils appellent lojlcs ces famés 
de perfonnes abfentes , qu'ils fe portent 
réciproquement , & dont nul ne peut 
fe difpenfer fans impoliteffe. Le jeune 
homme boit à fa maîtreffe , le négo-* 
ciant à fon correfpondant ^ le prêtre 
à fon Evoque, le Partilan de la Cour 
à celle du Roi ; &c dans le parti con- 
traire , on boit à la fanté des Seigneurs 
qui font oppolés aux Miniftres. Il cft 
aufli d'ufage de porter celle des femmes 
à la mode , quand même on ne les con« 
noîtroit que de vue j un petit-maître (c 
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âonne, par-là,l*aird'unhon)ineàbo/.ncs 
fortunes. Cet hommage qu'on re.)d à 
leurs charmes, eft une preuve de leur 
célébrité ;& pour faire l'éloge d' me 
jolie perfonne, on dit quec'eft une des 
premières Toftes du Royaume. 

Le mot de Tofter, &' la cérémonie 

3u*il exprime , viennent d'une maîtrefle 
e ie ne fais quel Roi d'Angleterre , qui 
fe baignoit en prëfence des courtiûins : 
im d'entr'eu x avala, par galanterie , uns 
tadcd'eau du bain de la Déeffe; &c cha- 
cun en but à fontour. Le dernier dit: 
^ Je retiens la rôtie 1» , pour faire allu- 
fion à l'ufage du tems , de boire avec 
une rôtie au fond du verre ; car tofter 
veut dire rôtir. 

Les fantés à la ronde ne finîffent, que 
lorfqu'on n'a plus la force de les conti- 
nuer ; & tant qu'elles durent , on boit 
au bonheur de (as amis, k la profpérité 
àe fes alliés , à la perte , à la ruine , à la 
damnation de fes ennemis. Il n'efl au- 
cune extravagance dont on ne s'avifc » 
pour s'excitera tous le^ exccs de la dé- 
tanche. 

C'eft en buvant enfemble , que les 
Angloîs fe communiquent cet cfprit 
patriotique , qui les rend fi aucntifs 
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aux affaires du gouvernement. Sî 
unis par î'aminé,ils le font par 
tud? ; & de la communication d 
idces^nalt toujours le defTein fo; 
foutenir la conftitution nation 
plus timide prend à la taverne 
nouvellement de zèle qui ani 
courage ; &c s*îl a du penchan 
le parti de la Cour, la crainte 
mc;>rifc de ceux de fa coterie, le 
rejetttr les offres qu'on lui fait 
fcduire. En renonçant au cabarei 
glois perdroit bientôt cet cfprit 
tion, auquel eft attachée peut 
confvrvatlon du gouvernement 

On prétend que c'tft h ces fc 
Sociétés , qu'on doit attribuer 1 
des Francs- Maçons: il paroît d\ 
que c'cft aux Anglois qu'eft du< 
tution de cet ordre fameux, doi 
lébritc mcme a , pour aînfi dire 
ravlliffemcnt. Comme je ne fui 
initié dans fes mvfteres , j'emj 
pour en parler , la plume d'ur 
membres. 

« Cette aflbcxation embrafle 
19 Etats : le Prince & TArtifan 
fp nent frères » & s'engagent à n 
ff Tif&çt W Secret qui leur ef 
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9> (ous la religion du ferment. Le 
9» nombre de ceux qui s'y font aggrc- 
» ger eft infini ; U cependant ce fe- 
ff cret cft ignore de tous ceux qui n'y 
»> font point admis; ou du moins per« 
» fonnc ne peut ctre afluré de le con-* 
« noitrc. Le nom de Frerc cft celui que 
9» tous les Trancs- Mutons fe donnent 
»> entre eux; parce qu'en cette qualité^ 
w ils fe regardent tous comme cgaux« 
» Ils appellent cclcbrer les myfteres , 
f0 Texercice des cérémonies qu'ils ob« 
» fervent dans leurs aiTemblées ; & fi on 
^ les en croit, ces mâmes myfteres les 
tf ^Ciiduifent à la pratique de toutes les 
ff vefrtus. Audi, dans leur langage^ avoir 
» été reçu parmi eux, c'eft avoir vu U 
ft lumière ; &c ils défignent par le moc 
» de Profanes , ceux qui ne font point 
m de leur confrairie. Ils en ont écarté 
m les femmes , pour en exclure à la fois 
m rindifcrétion fie la rivalité* 

if L'Ordre des Francs Maçons eft di« 
ff vifé par Loges : ce mot iicnifie les 
m lieux où Ton s'afTcmble, A^ Tes mcm« 
»» bres qui compofent les aflfemblées. 
If Chacun eft attaché à celle où il a été 
it reçu; mais il peut aller dans une autre 
m ÙM y Ctre appelle ^ fans mfime y être 

Eiij 



101 Suite de l'Angleterre. 

• connu ; &c alors il eft défignc par la 
j» qualité de Frère vifiteur. 

M Chaque Loge a un Préfident qu'on 
M nomme le Vénérable, & deux Offi- 
» ciers dont les fondions font de veiller 
79 au maintien de la règle. L'Orateur eft 
» celui quiinftruit les nouveaux Frères 

• des ftatuts de l'ordre & des devoirs 
»> qu'il impofe. Toutes les Loges recon- 
w noiffcnt un Chef commun , qui eft le 
r Grand-Maître. Cequ'on appelle tenir 
» Loge, c'eft être affemblé pour la célé- 
•• bration des my flores ; ouvrir la Loge^ 
•» cVft commencer à les célébrer ; mais 
>» on ne fait cette ouverture , que lorf- 
» qu'on ne peut être vu d'aucun pro- 
*> fane. Si, malgré toutes les précau- 
» tiens , il s>n gliffe quelques-uns dans 
9» la compagnie , le premier qui s'en ap- 
>» perçoit crie 11 pUuc; &c les exercices 
t> ceflent à Tinftant , ainfi que les con* 
» verfations qui y ont rapport. 

» Dans quelque lieu du monde que fe 
»» rencontrent 1rs Francs-Maçonç,ils ont 
«• des fignes pour fe reconnoître,tels que 
•> le gdle, l'attouchement & la parole: 
» mais ils varient fui vaut les ditFérens 
» grades ; car il y a trois degrés dans la 
«Maçonnerie^ TApprentif, la Compa* 
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» gnon & le Maître* Tous ces fignes » 
» dont le détail pourroit ne pas amii- 
»> fer , fe font avec une célérité qui n'efl 
9» apperçue que des Frères, quoiqu'exé- 
>ï cutés en préfencc des Profanes. 

n Dans les aflemblces foleninelles ,' 
M chaque Frère a un tablier de peau 
M blanche, attaché avec deux cordons 
» pareils. Les Officiers y ajoutent les 
•# principaux inflrumens de la Maçon- 
» ncrie, tels que Tcquerre , le compas^ 
•1 la truelle , &c. On place le Récipien- 
t> daire dans une falle obfcure; on lui 
») demande fon nom & fes qualités; on 
n lui ôte tout ce qu'il pevit avoir d'or, 
>9 d'argent , de métal , boucle , bou- 
>» tons , tabatières , &c. On lui décou- 
» vre à nud le genoux droit ; on lui fait 
M mettre un de fes fouliers en pentouf- 
„ fle;on lui bande les yeux avec un mou- 
M choir ; & on l'abandonne pendant une 
» heure feul à fes réflexions. Enfin le 
M Frère qui le préfente , frappe en 
>* Maçon à là porte de la Loge. On lui 
»f répond de même ; la porte s'ouvre ; 
M & l'on introduit le Poftulant. 

» Au milieu de la chambre font defîinés 
» les débris du Temple de Salomon,dont 
u on lui fait faire trois fois le tour; 

Eiv 
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•* 6<, comme il a toujours les yeux bai> 
» des pendant fa marche , on cherche 
f> à Teffrayer par le bruit que fait cha- 
•> que Frère avec fontablier. Enfin il ar- 
i^rivevib-à visdu Vcnérable,quieftaffis 
9> dans un fauteuil derrière une efpece 
M d'autel, fur lequel eft l'Evangile de 
*> faint Jean , une cquerre &C un corn- 
»»pas. Là on lui ôte fon bandeau; & 
» dans ce moment, il fe voit environné 
99 de tous les Frères, tenant Tépée nue 
» à la main, dont ils lui prcfentent la 
» pointe. L'Orateur l'avertit que dans 
M rOrdre, dont il va devenir membre^ 
>3 il n'y a rien de contraire à la religion , 
» à TEtat àc aux mœurs. On lui feit 
w-fnettre enfuitc le genou droit fur un 
M tabouret ; on lui pofc une des pointes 
wj du compas fur la mamelle gauche; 
9> 6c tenant la main fur TEvangtle ^ it 
» promet de ne jamais révéler les îc- 
» crets de l'Ordre ; en cas d'infraûion.^ 
>» il confent que fa langue foit arrachée^ 
w fon cœur déchiré , brûlé , réduit ea 
M cendres & jette aux vents. Il baife 
» l'Evangile , paffe à côté du Vénéra- 
fi ble , reçoit le tablier , & apprend les 
M fignes qu'il doit connoître en qualité 
M d'Apprentif» 
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» Pour devenir Compagnon , il n'eft 
» affiijetti qu'à quelques formalités peu 
«• întérefTantes ; mais Tétat de Maî- 
» tre exige plus de cérémonie. Entre 
w autres figures tracées fur le parquet , 
» on y voit celle d'un cercueil. On fait 
m faire au Récipiendaire trois fois le 
m tour de la Loge : on le faifit fubite- 
ff nient ; on le couche fur cette figure j 
» on Itji couvre le vifage d'un linge qui 
n paroît enfanglanté ; tous les Frères 
» portent la pointe de l'epée contre foo 
»• corps , & l'y laiiTent quelques inftanSr 
»Le premier furveillant rrappe trois 
n coups dans fa main , &C tout le monde 
99 remet Tépéedansle fourreau. Le Vt-- 
f» ncrable s^approche alors du nouve^itv 
n Maître, le prend par la main , le re-^ 
•» leve;& on lui fait connoître les figne»^ 
» de fa nouvelle dignités 

» On appelle Loges de Ta Table ^ fcs^ 
j» repas que fontentipe eux les Francs- 
» Maçons. Le Vénérable occupe la pre^^ 
n miere place ;& les lumières font toup- 
• joitrs difpofées en triangle. Les plaw 
>rfe fervent par trois, par cioq,par feptT^ 
jroarneuf; 6cVon met les Bouteilles &î? 
» les verres devant les convives. On cé> 
m Ibbre eoftikequatre fantés en commoi jiy» 
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j» celle du R.oi , celle du Grand-Maître ^ 

» celle du Vénérable, & celle de tous 

» les Frères. Ces fautes fe boivent en 

» autant de tems, & avec les mêmes 

» cérémonies , qu'un foldat à qui Ton 

M fait faire Pexercice ; & Ton fe fert 

9» prefque Ass mêmes paroles. On don- 

M ne aux bouteilles le nom de barrils ^ 

9» au vin celui de poudre , aux gobelets 

u celui de canon. La converfation eft 

M fubordonnce aux règles de la fageffe 

w & de la décence : on ne parle ni de la? 

»» religion ni du gouvernement ; toute 

w raillerie, à plus forte raifon toute in* 

» jure, eft bannie, & ces fortes de rc« 

35pas,ainfî que toute l'a Maçonnerie 

99 en général, neparoiffent avoir d'au- 

^ tre obj«t, que de boire avec plus de 

># liberté. Le but eft le même que celur 

^^ des Coteries Angloiles, dont l'Ordre* 

«femble tirer fon origine; & comme- 

«•je ne lui fuppofe pas d'autre motif,» 

•« je penfe que ce n'étoit pas la peine* 

9» d'en faire un ftcret n. 

Le ridicule qu'Adlflbn n'a ceffe de 
répandre fur ces coteries , ntn a feif 
perdre le goût à aucun de fes conci-*- 
toyens.Vous connoiffez celle des gros* 
hommeSjétablîe dans une des principa- 
les villes dt la grande Bretagne :• dfeui^ 
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portes fermoicnt rcntréedc la chambre 
où fe tendent les afl'emblécs. L'une 
étoit d'une grandeur médiocre ; Tautrc 
s'ouvroit à deux battans. Le Candidat 
étoit rejette, û , pour paffer par la pre- 
mière ,il ne failoit aucun effort : mais 
quand il avoit le bonheur d'ôtre prcffc 
au point d'en perdre la rcCpiration , il 
étoit reçu d'une commune voix. On 
cvaluoit à foixante quintaux le poids de 
quinze membres de cette monftrueufe 
confVairie. Celle des fots s'aflt yoit fans 
mot dire , fumoit , bu voit , mangeoit en 
filence, & fe retiroit fans avoir proférd 
une feule parole. Celle des Deux Sols 
avoit fixé à cette fomme, pour chaque 
Affocié,les repas qu'ils alloient prendre 
à la taverner 

La Coterie femelle, nouvellement 
établie , eft compofée des plus grands 
feigneurs & des premières femmes de 
la Cour. Perfonne ne peut y être ad- 
mis^qu'au préalable il n'ait été propofé 
1 5 jours auparavant à la Compagnie ; 
& la réception fe fait par ta voie du 
fcrutin. Ce font les femmes qui admet- 
tent les hommes ; &c les hommes éli- 
fent les femmes. Chaque membre paie 
par an 'quatre gainées , &: ' fa même 

E vj 
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fomme le jour ide fon éleâion, indé^ . 
pendamment dHine piftole qu'il donne j 
pour le dîner ;. Técot du fouper n'cft 
pas déterminé- On dîne à quatre heu- 
res, & Ton foupe à onze. Il n\ft per- 
mis de jouer que dans la falle d'aflem- 
blçe; ceux qui joueroient dans celle oii 
Ton mange , feroient condamnés à 
payer feuls les frais du repas- 
Quelques négocians de la Cité de 
Londres ont formé entre eux , fous le 
nom de Société prévoyante , une autre 
cfpece de coterie^, dont le but eft d'af* 
furer à fes membres une reffource 
dans la vieilleffè contre les revers de 
la fortune. On peut y entrer à tout 
âge ; mais on ne jouit des avantages- 
qu'elle procure, qu'à cinquante ans , 8c " 
. après dix ans d'afTociation. Le contrat 
qui affure cet établiffement , a été enrc* 
giftré dans la Chancellerie ; & lesfonds^ 
font dépofés à la banque d'Angleterre* 
Un des réglemens porte, que U rente 
dont jouiront les AiTociés^ ne pourra. 
' être au-deflbus de û\ cens francs, ni* 
au-defTus de douze cens; elle augmen-^ 
tera à mefure que les fonds de la Société 
s*^ccroîtront. Un père peut foufcrire 
pour fon fils dès le jour de fa naifTance ;, 
mais cet enfant ne commencera à payer^ 
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I ^ue lorfqu'il aura atteint Tûge de vingt 
ans. Le premier paiement de la loul* 
cription le fait le jour mÊmc où l'on eil 
reçu; le fécond iix mois après, tk tou- 
|ours de marne, de ûx mois en iix mois^ 
julqu'au tems où le foukripteur com- 
mence à entrer en jouiftance de la rente,. 
U ie tient tous les ans deux ademblées » 
qui doivent être au moins de quarante 
membres. On y nomme les DireÛeurs- 
ic les CaiiTiers, qui ie rcunillent tous 
les mercredis à la taverne : les autres, 
membres peuvent s*y trouver s'ils le 
jugent à propos, 

A rimitntion de cette Société , les* 
Tailleurs de Londres ont établi une 
caiffe pour le foula^ement de leurs ou* 
vriers vieux ou infirmes. Les veuves ,. 
les cnt'ans orphelins de ces mêmes ou* 
vriers i'ont nourris aux dépens de Paf- 
fociatlon;& les principaux ftatuts font,, 
que les maîtres contribueront à pro* 
portion du nombre d'hommes qu'ils* 
emploient ; que ceux-ci , en cas de 
maladie, participeront aux diftributions- 
de la cuiire,(Ix mois après qu'ils auront 
étc inlcrits ; mais qu'ils cefleront d'y 
prétendre au moment qu'ils feront par- 
venus à la maîtrife ; que chaque gar^onii 
jBccevra douze francs par l'cmaine lori*^ 



110 SutTK DE L*ANeLETËROT; 

qu'il tombera malade ; que ceux 
par leurs débauches , fe feront mis 
TimpuifTance de travailler, ne pou 
Être admis à demander les fecou 
la Société; qu'à chaque entant qu 
tra â un ouvrier infcrit depuis ai 
il lui fera donne une guinée; & 
les étrangers, de quelque nation 
loîent, ne pourront être exclus d 
néfice de cet utile établiflement. 

On m'a parlé d'une autre e 
de confrairie , dont la principa' 
tentîon eft de publier des ouvraj 
piété & de morale, pour fervir 
tidotc à l'irréligion & à la licenc 
font quelquefois des tragédies fa 
quelquefois des romans pieux , pr 
à infpirer du goiit pour la vert 
l'horreur pour le vice. Mais ms 
reufement on n'emploie, pour fai 
fortes de livres, que des gens d 
talent répond mal à de fi bonnes 
tions. 

La plus nombreufe Société , 
feulement de l'Angleterre , me 
l'Europe , eft celle des Arts , f 
depuis quelques années par M. 
liams Shipley , homme fi»ns 
&. fimpîe citoyen de Northan 
Elle comprend déjà plus de troiî 
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affociés , parmi lefquels on lit les nom» 
de plus de cent vingt Pairs de la 
Grande-Bretagne. Chacimdefes mem- 
bres contribue de deux guinces par 
an; & il en eft peu qui fe bornent à 
cette fomme y que Fon fe pique d'ex- 
céder à proportion de fon rang & de 
fes richeffes. Les fonds très-confidéra- 
bles que produit cette contribution, 
font employés à donner des prix à 
tous ceux qui préfentent de nouveaux 
moyens , ou inventent de nouvelles 
machines pour Amplifier la main d'œu» 
vre dans tous les métiers. Les pro- 
jets d'amélioration , les vues , les ex* 
périences qui tendent à perfeûionner 
^agriculture , y font fpccialement ré- 
compenfés ; & l'objet général de 1» 
Compagnie efl l'encouragement des 
arts , des manufadures & du com- 
merce.^ 

M. Shypley avoit commencé à faire y 
en petit , le premier efTai des opérations 
d'économie politique,dont la Société a 
depui^s fi fort étendu la fphere & l'adH- 
▼ité. Cet e(Tai fut l'ouverture d'une fouf- 
cription pour entreprendre des achats 
de charbon, &: le vendre au peuple à un: 
taux raifonnable. It s'agiffoit d'obliger 
par-là ks monopoleurs àbaifler le prix 
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de cette marchandife : ce moyen i 
le prix tomba d\m tiers le prem 
ver. Un fuccès fi rapide ouvrit à l 
nation patriotique de M. Shiph 
vafte carrière. Aidé des conleils d 
ques ami:» , âc de la protcâion d 
ou trois Seigneurs , il ola former ! 
fei* d'ctablir à Londres un corps 
toyens, qui , à les propres frais 
Vroit le grand projet dVncoura 
ëe perfeâionner Tagriculture, h 
& le commerce. Le fameux D 
Haies lui communiqua fes lum 
&rintroduifit auprès de quelqu< 
ticuli Ts audi r.élés qu'opulcns, c 
réunion fut la bafc de cette Com 
naiffante. Elle forme aujourd*! 
corps aufli célèbre par les talens 
partie de fes membres, que puiffai 
crédite & refpeûable par leur no 
leur rang, leur fortune & Tcfpi 
triotique dont ils font tous a 
Des Pairs du royaume y préfide 
dinairrme«t , avec quclques-ui 

Îrincipaux Ncgocians de la Cit 
es plus grands poffefleurs d< 
res. Plufieurs Sa vans jouiffent 
eux de cette noble égalité, que ' 
de vues 6c d'objets rend encor 
précieuie.Les fonds ,. d'abord txi 
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diqites , fe font accrus û confidérablc- 
ment par d^abondantes fouCcriptions ^ 

3u*il n'y a prefque point de proditétion 
ans Tagriculture , de fabrique dans Tin- 
duAric , de branche dans le commerce ^ 
auxquelles on n*ait adigné des prix 6c 
aflfurédes encourag^mens. 

Un des principaux objets de la Socié* 
ié^tc le plus analogue à fon origine,cVft 
de veiller fans ceffc fur la cupidité des 
monopoleurs, qui depuis long-tems fe 
font fait unfyilcmed*aframer,pourainfi 
dire , méthodiquement la ville de Lon- 
dres. Les moyens que rAcadcmic em- 
ploie pour reprimer les ravages iourds 
k continus de ces ennemis publics, ont 
M plus efficaces que la terreur des 
oix toujours équivoques ou infuf- 
ifantes* Vous en jugerez par ce feul 
rxcmplc : Les marchands de marée 
(voient, par leurs manœuvres ^ rendu 
ixorbitant le prix du poiflbn. Un mem* 
)re de cette Société imagina d'en faire 
^cnir par charroi , & d'en fournir 
des prix beaucoup plus bas. La 
Compagnie le foutint par des avances, 
ic obtint du Parlement des aâes fi favo- 
ables àcetteentreprife , que le marché 
e Londres devint abondant par la 
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quantité du poifTon , & acced 

peuple même pour le prix. 

f La marine Angloîfeaauffi une 

compofce de citoyens de tout n 

toute qualité; &: (on objet ctan 

utilité générale, perfonne, pa 

Tartifan , n'en eft exclus. Elle 

pe à ramaflfer les vagabonds , 

fans aveu , & ceux qui , par le 

vreté & leur ignorance , font 

ge à l'Etat. Elle les fait traita 

Ibnt malades; s'ils font nuds, 

habille ; fi ce font des enfans , 

fait élever , & en forme dej 

de matelots. On imprime < 

gazettes les foufcriptions qu' 

çolt ; & l'on voit , par les fom 

menfes qu'on lui apporte , ( 

cet établilîement utile eft agréi 

Nation. Les théâtres lui accorde 

que année, une repréfcntatioi 

trouve toujours une grande « 

de monde. L'afteur qui récite 

logue, eft copimunémcnt entou 

troupe d'enfans élevés & inft] 

les foins de la Société , & d' 

ront peut-être un jour de ne 

Drakes , de nouveaux Raleigh 

Pour concevoir encore mici 
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e cette Compagnie, il faut lavoir que 
ans les vaifleaux de guerre defoixante 
anons & de quatre cens hommes 
l'équipage, les Ofliciers ont droit d'à- 
'oir h leur fuite trente domcftiques, 
lent ils reçoivent les gages qui font 
»artîe de leur paie. Ce font de jeunes 
eus depuis treize jufqu'à dix- huit ans, 
*ils étoient plus agt5s , ils prct'orcrcicnt 
e fervir en qualité de matelots, parce 
ue leur paie feroit plus forte. Ils ne 
>nt pas feulement utiles aux Ofliciers; 
n les regarde encore comme une ex- 
el!cntepc[îir.iere de navigateurs , puif- 
u-'avcc Tiïge & le fer vice journalier 
u'on leur t'ait faire, ils acquièrent, 
1 quelques années , radrcfîe & la 
>rce rcquifes pour un honmie de mer. 
iependant on a de la peine à s'ea 
récurer ; car , en Angleterre comme 
llcurs , les mendians profèrent la 
irefle ;\ une vie laboricufe & fati- 
inte. Ceux qui aîmeroîent le fervice 
aritinv, ne favent fouvent comment 
parvenir; & rOfficier, qui eft prcfque 
ujouns fur fon bord , ne peut en 
ire la recherche. Uniquement appli- 
ice à cet objet , la Compagnie va aii- 
îvant de tout ce qui peut fournir 
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des fujets à la marine ; de forte qu'un 
malheureux à qui tout manque , fe troUF 
ve tout-à-coup au-dcfFus defes befoins. 
La Socictc des Antiquaires a pour but 
la recherche des monumens , loit anti- 

3UCS y foit de moyen <^gc , qui exiftenC 
ans la Grande-Bretagne , 6c qu'elle fait 
deflincr &c graver à (es dépens. Elle s'oc* 
cupe principalement des monnoies U 
des vieux reilcs d'églifc ou de monade* 
rc , répandus dans les trois royaumeSi 
Tout monument antique ou fingulier , 
dont le haCard procure la découverte , 
eft foumis <\ Ton examen ; &c cette Coa^ 
pagnie favante a fauve plus d'une fois du 
fourneau des ouvriers une infinité de 
morceaux dont le prix n'étoit pas 
connu. 

Il eft étonnant que dans un pays oh 
le patriotifme eil fi vif, fi général ^ ces 
fortes d'établiflfemens ne foient encou- 
ragés par aucune récompenfe de la part 
du gouvernement. Les Anglois fom hu- 
miliés de le voir là deflus auf& indif- 
férent que dans les tems gothiques^ 
tandis que Parisfeul renferme cinq Aca- 
démies logées au Louvre , & penfion- 
nées avec une magnificence royale. D 
n^efi^ dans toutes ces Compagnies ^ ni 
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Philofophe , ni Orateur , ni homme de 
Lettres , ni Artifte du premier rnng, qui 
ait échappé aux regards du Souverain. 
Il fuffiroit de nommer les grands hom- 
mes qui , depuis un fiecle , ont illuftré 
ces cinq Corps , pour montrer autant 
de monumens de la magnificence de nos 
Rois. 

Londres a long-tems manqué de 
bibliothèque publique ; & c*eft en ce 
point fur -tout, que Paris l'emporte 
iur la capitale de l'Angleterre. On y 
voit cependant , depuis quelques an- 
nées , un cabinet d'hiftoire naturelle , 
que le Parlement a acheté des héri- 
tiers de M. Sloane , médecin du Roi , 
& favant Naturalifte. On y trouve 
une 'fuite de papillons , qui réunît 
tout ce que l'ancien & le nouveau 
monde peuvent offrir de plus curieux 
en ce genre. Les métaux, les miné- 
raux , les pierres fines ont été raf- 
femblés & affbrtis avec le même foin. 
Un Anglois dont le nom efl connu de 
toute TEurope, le Chevalier Robert 
Coton , a voit formé à fes frais une im- 
menfe colleâion de manufcrits qui font 
aujourd'hui partie de ce riche cabinet. 
La Grande Charte d'Angleterre y eft 
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également dépofce, ainfi qu'une infi- 
nité de titres originaux, dont le cata- 
logue fcul remplit plufieurs volumes. 
Parmi une foule de morceaux aufli in- 
téreffans que précieux en émail & en 
miniature, le Mujéc Britannique^ c'eft 
le nom qu'on donne à ce cabinet, pof- 
fede le recueil des deffeins originaux 
de la favante Madcmoifelle Mérian , 
qui peignit à Surinam toutes lesrichef- 
i(is du continent de rAmérique. Les li- 
vres imprimes & les médailles font les 
parties les plus foibles de cet immenfe 
affemblage ; mais de la manière dont 
les Anglois pcndnt aûucllement , ils ne 
tarderont pas à les compléter. 

Indépendamment de ce que renferme 
le Mufxun , il peut par lui-même intc* 
•rcffer Ja curiofité. Ceft l'édifie* le plusr 
vafte, le plusfomptueux & leplusorné 
de cette capitale. On le nommolt , ci-de- 
vant,rhôtel de Montaigu :1e Duc de ce 
nom, Grand-Maître de la garde-robe, 
& l'ami de Charles II,le fit bâtir avec une 
magnificence royale. Les peintures de 
re(cali<.r& des plafond-» font de notre 
célebrl' Lafofle , qui a traité tous ks fu- 
jets avec une grandeur digne du palais 
ii'ua Souverain. Joignez à ces avantages 
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es agrémens de la vue dont jouiffent 
es appartemens. Ils font ouverts fur 
ine campagne auflî riche que variée, 
5c terminée par un coteau que cou- 
•onne un village. Le Parlement a ac- 
quis cet hôtel , & Ta confacré au Pu- 
blic , en y réunifiant les monumens qui 
peuvent conflater l'état préfent des 
Cciences en Angleterre, & en aider les 
progrès pour l'avenir. 

On a publié à Xondres un projet 
de foufcription , dont le but eft d'en- 
gager les Gens de Lettres à fe ma- 
rier. La plupart de ceux qui vivent 
du produit de leur plume , font con- 
damnés au célibat , par la difficulté 
d'affurer ua douaire convenable à une 
femme. Cet inconvénient eft d'autant 
plus fâcheux , dit l'Auteur du Prof- 
pedus , qu'outre qu'il augmente le 
nombre des Célibataires , il caufe en- 
core un autre préjudice pour les 
mœurs de la Nation. Les gens , qui 
trouvent tant cl'obllacles au mariage , 
font prjcifcmcnt ceux qui , par un 
efF;.^t ncceffaire de la bonne éduca- 
tion qu'ils ont reçue , meneroient la 
vie la plus décente dans l'état con- 
jugal. L'objet de la fouf::ription pro-. 
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pofée eft donc de trouver des fonds 
pour les veuves & les orphelins de ces 
mêmes Gens de ^Lettres , ijui ne crai- 
gnant plus de donner des en&ns à TE* 
tat , leur tranfmettroîent des lumières 
qu^ils emportent ordinairement au tom- 
beau. 

Les Anglois fe piquent d'honorer 
les Lettres & d'aimer les Savans ; mais 
fi ces fortes de quêtes flattent Tamour- 
propre des Gr;inds qui fe diftinguent 
par leurs largefles, combien ne doiven^ 
elles pas mortifier l'Ecrivain qui les re- 
çoit ? Il eft obligé d*aller de porte en 
porte préfenter la lifte de fes protec* 
teurs,à moins que quelque jolie femme 
ne mette pour lui les amis&: la Cour à 
contribution. Un Lord qui , à la tête 
d'un Ouvrage, fouftrit pour une dou- 
zaine d'exemplaires , fait parade de fa 
générofité ; &c l'homme de Lettres 
qu'elle humilie , femble , en la publiant, 
la recevoir comme une aumône. 
Quel que foit le motif dé ces libéralités, 
il n'eft point de pays cii elles procurent ^ 
de plus riches, de plus nombreux , de 
plus utiles ctabliflemens quVjn Angleter- 
re. Outre ceux dont je viens de parler, 
le Chevalier Gresham bâtit la bourfe, 

fonda 
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fonda cinq hôpitaux, infticua uncolIe« 

SC9 & plaça des fomnics confidérables ^ 
ont les revenus font diftnbués,tousles 
trois mois, aux malheureux qui gémif- 
fent dans les prifons de Londres. Le 
Chevalier Sloane a donné aux apothî« 
quaircs de cette ville,un jardin des plan- 
tesauffi vafte que celui de Paris, & a 
laiiTc des fonds pour ion entretien. Un 
autre citoyen , M. Midiefon a fait ve- 
nir à fes frais , de vingt lieues , par 
un immenfe aqueduc , une rivière 
pour procurer une plus grande abon- 
dance d'eau à la Capitale. L'hôpital 
de Sulton a été fondé par un parti- 
culier de ce nom, pour quatre- vingt 
Îauvres gentilshommes , qui doivent 
tre entretenus honorablement , &: 
pour quarante jeunes gens à qui Ton 
apprend le latin & le grec. On Us inf- 
truit jufqu'àc** qu'ils foient en état dVn- 
trcr à Puniverfné de Cambri«!ge ; & on 
leur donne enfuite pendant huit ans, 
environ 500 livres pour continuer leurs 
études. Comme il y a neuf paroifTes 
dont la nominatio'i a()partient à cette 
maifon qui éroit ancicnm'm' nt un 
I couvent de Chartreux, ceux qui mon- 
I TomcXrilI. F 
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trent le plus de capacité, ont feuls 
de les poflëder. 

On doit la fondation de l'hôpil 
la petite vérole inoculée & natur 
une foufcription faite par nomb 
particuliers, qui ambitionnoien 
donner les premiers l'exemple i 
charité fi utile à l'humanité. Co 
les fcrntimens font partagés fur les s 
tages de Tinoculaiion , on a foi 
fuivre exaâement la volonté de 
que bientaiteur ; de n'employer 
les inoculés , que l'argent qui eft f( 
par les partiians de cette méthod 
confacrer au foulagement de la p 
vérole naturelle , les fommts dor 
à ce deflcin ; & Ton met dans la i 
commune, celles d:-s foiilcripreur 
n'ont pas fpécifié leurs intentions. 

L'hôpital Wallon ne fubfifte qu- 
charités dt s Héfugiés François, c 
entretiennent deux cjns quarante 
lade j. Celui de Bancroft , qui por 
nom de fon fondateur , a été bâti | 
cent vîngt-qtîatre icuneb filles. L*l 
tal des Incurables fut commence 
un Libraire de Londres , ncmmé 
qui laiffa en mourant cent mille 
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lées en legs pieux. Les hôpitaux de 
9(^cftniinfier, (le Midtefcx, de Saint 
George, des Enfans trouvés, ont été 
établis par i'oul'crii)tion. 

Les Anglois favent alHer Téconomie 
la plus exaâe dans leur vie commune ^ 
à la générofité la plus noble, quand il 
s*agic du bien public Lorfqu'on tiiifoit 
une collette pour le bAtiment de l'hô- 
pital de Bedlam,lesCommi{raires char* 
gés de cette aucte , arrivèrent dans une 
maifon dont la porte ctoit ouverte. Du 
bas de Pelcalier, ils entendirent un 
vieux garçon,niaîtrc du logis , qui que- 
relloit fa fer vante , fur ce qu'ayant cm* 
ployé une allumette , elle Ta voit étour« 
diment jettce au feu, fans faire atten- 
tion que cette môme allumette pouvoit 
encore fer vir par fon autre bout. Après 
s*£tre amufcs du fujet de la querelle , Sc 
de la véhémence des reproch(>s , les 
CommiiTaires frappent , fe préfentent 
au maître de la maifon , & lui expli- 
quent le fujet de leur vifitc. Celui-ci 
pafledans un cabinet , en apporte qua- 
tre cens guinées qu'il compt'* à leurs 
yeux , 6c les remet entre leurs mains» 
Surpris d'iuie géncrofîtc «^ laquelle le 
f réiude les avoic fi peu prépares , ils ne 

Fi) 
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purent s'empêcher d'en marquer leur 
étonnement ; 6c pour ie juftifîer ^ ils 
racontèrent k cet homme, ce qu'ils 
avoient entendu. <• J'ai ma façon de 
9» ménager 6c de dépenfer , répondit* 
m il ; Tune* fournit à l'autre ; &£, l'une & 
99 l'autre latisfont également mon goût. 
» En matière de bienfait ance , ajouta- 
M t*il, attendez tout deceuxquifavent 
9> compter m. En difant cela , il les mit 
afT^z brLifquenicnt hors de fa maifon & 
ferma la porte. 

Quand les nombreux ctabliflfemens 
dont je viens de parler,nj iiibiii^eroient 
point à Londres , on pourroit encore 
regarder Ic-s A*jglois comme le peuple 
de TEurop", qui donne de plus grands 
fecours à 'h imaniic affligée. Il n"eneft 
point , oii To.i trouve autant de régie- 
mens utiles contre Tindigence , des lois 
plus fages,pUis huuiaines, plus équi- 
abics, autant de livres 2<: de mémoires 
excL'llens fur cette matière ^ enfin un 
aufli grnnd fond de gcncrofîté Se de cha- 
rité Les fomm.s que produit la taxe an* 
nuiUepour !t»s Piuvres^font évaluées, 
poor la Ca.îitale ieu\t , à ;>i.is de vingt- 
trois millions d notre moiroîe. Chat- 
que paroifTe en îdit la levée 6c la répara 
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tition ; & c'eft une des premières char* 
ges aiticquelles toutes les maifons font 
impofées. II n'en eft point que lesliabi* 
tans paient avec plus de pfaîâr , parce 

Jju'ils regardent fon produit comme un 
onds , dont , en cas d'adverfitc , les in* 
terêrs font aiTurés pour eux & pour 
leur famille. Ce fecours pourroit être 
ou moins confidérable, ou d'une plus 
grande reiTource pour les Indigens ^ fi ^ 
comme dans tous les établifTemens de 
ce genre , une infinité de gens ne s'en- 
richiflbicnt à leur préjudice* 

A ce moyen defoulagement,qui peut 
nourrir le dixième deshabitans de cette 
ville , fi vous joignez les aumônes par- 
ticulières , les hôpitaux , les écoles gra- 
tuites, les maifons de charité , oîi eft 
élevée la vingtième partie des enfans 
qui naiffent en Angleterre ; fi vous ajou- 
tez la fubfifiance que fournifient les ma- 
Dufàâures , l'entretien des grands che* 
nins, les travaux de la marine , la cuU 
ture des terres , les bâtimens publics 
& particuliers , vous ferrz /tonnée 

Îu'avec tant de fccours^tant de moyens 
e fubfifier , il puifle y avoir encore 
tant de Pauvres fur les chemins & dans 
les rues. Il faut donc , ou qu'il y au de 

F il) 
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grands abus dans radmîniflration dt 
leurs revenus , ou que les loix contre la 
mendicité foicnt mal obfervées& trop 
faci-ement cliidcts. Avec les mêmes 
reffo::rccs en France, en délivrant la 
police de ce qui fait un des principaux 
objets de fa lolHcitudc^, on bannÎFoit 
cette foule importnne de mendions, 
qui volant le bien des véritables pau- 
vres, vivent dans la crapule & dans 
la pareffc, trompent la fenfibilitc trop 
crédule des gens de bien , fuivcnt. 
inr;ui'7tcnt , vexent les paiTans , leui 
barrent le chemin, & les infultent quel- 
quefois pour les mettre à contrîbu< 
tion. 

On prétend aue ce qui fait naîtn 
tant dtî Mendiam en Angleterre,font leî 
privilèges, les laaîtrifes, les commu- 
nautés exclufivc s, la diftribution in- 
difcrete, autant qu'infidèle, des aumô- 
nes, l'argent répandu dars les villes & 
les campaenes au tems des cleftions, 
la multiplicité des cabarets, dî»s taver- 
nes, & autres afyles plus infâmes en- 
core ilv la parelTe, de l'ivrognerie & 
d* la .Jvbauche. Le«. Voleurs doivent 
feurorir.i'icmr^i.is cMamifcre, qu*àun< 
charité mal entendue ; & la claflc' dc) 
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Mnmcs qui ont droit aux aumônes de 
paroîiTe , produit plus de vagabonds 
: de brigands , que celle qui en eft ex- 
ue. Ce droit efl l'encouragement & 
reflburce certaine de Toiâveté qu'on 
ommc la mère de tous les vices» 

Je fuis y &c. 

jé Londres j ce S Sipumhrc ijiS% 
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Suite de l'Jngleterre. 

JNous nous promenâmes hier matin," 
M. t*. rodier & rnoi,au Parc Saint- James; 
&: iiprès dîner nous fîmes quelques 
co.urfes dans les environs. Ce parc eft , 
comme le jardin des Tuileries , à une 
des extrémités de la ville , dans le 
quartier de Weftminfter , entre le 
palais de Wittehall & celui dont il 
porte le nom. Le Gréen-Parc & Hy- 
de Parc en Ibnr une continuité,comme^ 
par rapport à ces mêmes Tuileries» le$ 
Champs Eli fées & le petit Cours , avec 
cette différence » que nos promenades 
font plus ornées , mieux tenues, & peu- 
plées d'un monde plus choili. A Saint- 
Jauies c'eft une prairie irrégulière- 
ment coupée , arrofée par d«fs canaux ^ 
plantée de faules & de peupliers jettes 
au hafard. On y voit quelques allées 
d'ormes & de tilleuls, un jeu de maîl, 
un grand canal & pluiieurs autres pie- 
ces d'eau. Cet air agrefte & champêtre 
eu ce qui en fait la beauté. Si Ton en 
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)ît les Angloib, Charles II enten- 
de rembtllir davantage ^ U fit venir 
Paris le celcbre le Notre , qui avoit 
rni le deffein dès Tuileries. L'Ar- 
?, après avoir bien examiné la fim« 
ité naturelle de cette promenade « 
feilla au Roi de n'y pas toucher. 
Jreen-Parc offre de grands étangs 
ins de poifTon^âc des plants d'ar« 
5 qui conduifentàHyde-Parc, ter- 
I plus valle , & propre pour la cour- 
es chevaux. Dans ces prairies, dans 
es même qui font le rendez- vous 
a Cour & du beau mondejes bonlin- 
is font couverts devaches&deche- 
s,lefquelles,avec les perfonnes qui 
promènent, réuniflent , fous un mê- 
coupd'œil,aveclafimplicité cham- 
re j la foule & le luxe d'une grande 
\e. A midi & le foir, ces vaches fe 
dent à une des portes du parc, oh 
is abreuvent les paflans de leur lait 
: fur le champ , & fervi affez propre- 
it à un fou la taffe. 
-'heure ordinaire pour la promena- 
eft à midi dans les beaux jours d'hi- 
' , & le foir fort tard en été. Les Da- 
5 y marchent comme des nymphes ; 
le mail eit leur retraite favorite» 

Fv. 
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L'habit jufte à leur taille , le tabli^ 
blanc, le )oli chapeau de paille leur fie— ^ 
à merveille. Ce vêtement du matin re- 
levé bien mieux la beauté , que leurf 
robes à la FrançoiCe , deftînées aux z(* 
femblées dufoir , à la Cour & aux fpec» 
tacles. Les fêtes &z les dimanches le 
peuple fe promené en foule ; & dans 
aucun tems. le parc Saint- James n'eft 
ferme à la populace. Pendant les trois 
quarts de Tannée , il eft couvert de 
brouillards 3 de fumée &i de pluies qui 
permettent k peine de diftinguer le* 
objets à quatre pas ; mais le eoût des^ 
Anglois pour la promenade leur fait 
braver tous ces défagrémens. La nôtre 
fe pafFa à difcourir fur les Colonies , la^ 
Marine, les Finances & le Commerce de 
la Grande Bretagne,dont M.Broffier pa- 
roît entendre parfaitement les intérêts.-. 
Les Colonies fe divifent en ifles & c» 
terre ferme. Lesiflcs font, i®. celle de 
Terre-Neuve,dontrAngleterreala pro- 
priété depuis la paix d'Utrecht. C'eft le 
principal établifTement de fes pêches ïm^ 
menfes,rocole de fes matelots,& la ba(e 
defa puiflance maritime, i*.LesBermu- 
des^rrcs- propres à la culture des foies ^ 
tsès.' commodes, pour les relâches dt^ 
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fsiffe^ux qui reviennent cl*Euro[)c. 
3?. Les Antilles qui produifent du fucret 
du café, du coton, du tabac, de l'in- 
digo, &c. Le plus grand avantage que 
ks Anglois en retirent , eft de (e pro- 
curer par eux-mêmes les produdHonSF 
de ces contrées , & de s'affurer un dé- 
bouché ceriain pour les denrées de leur 
propre pays. Les Colonies de la terre 
ferme font celles de l'Amérique feptenk 
trionale , qui ont déjà fait la matière 
de plufieurs de mes lettres. 

Ce font tous ces établiffemens qui 
ont donné à l'Angleterre une fi grande 
influence dans les affaires politiques de 
l'Europe, Son commerce y reftreint aux 

ÎiroduÂions du pays & à rinduftrie de 
es habitans j ne l'auroit jamais mife eit 
état d'entreprendre les guerres qu'elle 
a foutenues ; &c fa marine ne s'eft ac- 
crue , qu'à proportion de ce que fort 
négoce s'eft étendu. C'cft à celui de 
ks Colonies , à Surpopulation ^ àleur» 
produ£lions naturelles, à leur corref' 
pondance réciproque, qu'elle doit cette 
force , cette puiflance qui la, rendent 
aujourd'hui fi redoutable. 

•« Ce n'eft , me difoit M. Brofïîer ^ 
w ni de filles perdues f ni de fcélérats^ni 



131 Suite de l'Akgleterri; 

M du rebut des hôpitaux,quenous avons 
M formé ces nouvelles habitations. De 
M quoi feroient capables des gens élevés 
«»dans le crime^dans l'oifi veté^ou dans la 
n débauche , fur- tout lorfque les fem- 
» mes, fi propres à ramener les hommes 
u par leur douceur & leur exemple^font 
f» encore plus vicieufes qu'eux ? Mais fî 
n nos Colonies ont,à cet égard^tant d'à* 
M vantage fur les vôtresje les crois auffi 
9> plus dépendantes , plus gênées dans 
99 leur commerce ; ce qui ne peut man- 
M quer de diminuer leur attachement 
99 pour la Métropole. A peine ces peu- 
3» pies fe regardent-ils comme des An- 
3» glois ; à peine les Anglois les comp- 
• tent-ils parmi leurs Compatriotes; ëc 
M qui fait s'ils ne deviendront pas un 
99 jour nos rivaux , peut-être même nos 
>» ennemis ? L'Angleterre , par l'émigrar 
a» tion de fes habitans , verra la main 
1» d'œuvre augmentée : les denrées dc- 
I» viendr9]!it plus rares ;& leur prix ex- 
» cefiif empêchera peut-être les Go» 
9> Ions d'en acheter. Déjà plufieurs de 
9» nos Maifchands ont paflfé en Améri- 
n que ; il en efl parti , depuis peu de 
» tems , jufqu'à cent d'une même pro- 
Hviace^ d'une même profejSioa 9t, 
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• dans le même mois. On a établi des 
» manufadures dans la nouvelle Àngle- 
» terre; il a irême été queftion de ré- 
» clamer l'autorité du Parlement , pour 
9» empêcher la fortie de nos ouvriers ; 
f» mais comment en venir à bout^fi Pin- 
p térêt les appelle ? 

« La population de ces établiffemens 
ff eft devenue 11 nombreufe depuis leur 
n origine , qu'on y compte aujourd'hui 
>• près de trois millions d'habitans. Ils 
f* iont en même tems fi riches , fi 
«• puiflTans, qu'il fera difficile qu'ils re- 
n connoiflent long -tems les loix oné- 
» reufes,auxquelles nous femblons vou- 
» loir les affujettir. D'habiles Politiques 
w ont déjà prédit que le Nouveau Mon-. 
n de l'ecoucra le joug de l'Ancien , & 
» que l'Amérique Angloiie , comme la 
••plus floriffante, donnera l'exemple 
» aux autres Nations. Julqu'à prclcnt 
» les Colons y ont coniervé les mêmes 
» privilèges qu'ils avoient en Europe : 
» on ne peut lever i'ur eux, que des im- 
>» pofitions accoîdccs par eux-mêmes 
9» ou par leurs Reprctentans;& ce droit, 
>» qui leur a été confirmé par des char- 
» tes , ne faurolt leur être ôté par le 
» Parlement. Dans la circonflance de 
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n leur pofition , ne po i vant ccre repre* 
»> fentccs dans !a Chambre dcs Commu- 
M nés de Wcftminller, a»rciin; taxe ne 
» leur cft légiiii-n.mcnt iinpofée , que 
w par leur lé-ôilarion refpeûive. Ceft 
« pour défendre ce même droit , dans 
» fon lîle, que le p. uple Anglois a verfé 
» tant de fang , a tlétroné tant de Rois , 
» a foulevé & brayc tant d'orages. Vou- 
» droit il difputer à trois millions de 
n ùs frères , un avantage qui lui a coû- 
» té fi cher à lui-même , & qui eft peut- 
» être le feul fondement de fon indé- 
» pendance ? 

» Nos Colonies fe font établies en 
* vertu d'une charte accordée par le 
» Souverain , & autorifée par le Parle- 
»• ment. Elle n'a point effacé le caraôere 
» de Citoyens , qu'avoient ceux à qui 
» elle a été donnée. Leurs Defcendans- 
«^ Pont encore, & font,dans le Nouveau 
« Monde,ce qu'étoient leurs pères dans 
» la Grande-Bretagne. Enfans de lamê^ 
» me patrie , ils lui doivent fecours Sc 
» obéiffance; mais des fecours propor- 
«•tionnés à leur force, une obîéi(fance 
» de fils & non d'efclave. Leur fort ne 
JT doit ni ne :^eut être plus malheureux, 
» que celui de leurs fi-eres d'Europe^ 



n Or ^ perlonne en Angleterre n*eft im- 
» polé fans fon conientement. Une 
» taxe y un impôt j un droit n'cfl Icgi- 
wdme^ qu'autant qu'il efl avoué ou 
w» par ceux qui doivent le payer, ou 

♦ par ceux qui les reprefentent dans le 
liCcnit^il de la Nation. Nos Colons 
j» connoilTent trop leur force, & 
I» combiefi il fcroit de leur intérêi 
■ de fe fouftraire à la dépendance 
m de la Métropole, pour renoncer vo- 
» lontairement à leurs privilèges. Ils 
p ont appris qu'ils pouvoient fe paffer 
» de l'Angleterre, & que l'Angleterre- 
» ne pou voit guère fe paffer d'eux » 

• que Ion coin mer ce , n'étant pas fié 
»avec celui de fes Colonies, fefourien*- 
t* droit difficilement , au lieu que le 
i* commerce des Colonies feroit plus* 
rtfloriffant &t plus utile, s'il étoit fé- 
» paré de ceUù de la Grande Bretagne, 

* Alors il le porteroit plus librement 
itdans toiues les parties du monde, &C 
m feroit débarraffé des etitraves^dont Ta 
Minvefti la Mtre Patrie, Nos habita» 
«tions dans rAmériqne fept^ntirio- 

* nale poffidrnt routes les denrées de 
j- TEurnpe, àPexceptîonde celles donr 
irles Anglois enx-mêmts font privés, 
mmaâs^ qu/t la France y l'£fpagne ^ le 
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\» Portugal peuvent leur toiirnir à 
» meilleur compte que la Grande Bre« 
M tagne. 

»» Telle eft l'étendue , la population 
n & rimporrance de ces CJolomcs , que 
n la Icgillation de la Métropole ue peut 
M les gouverner avec fagrffe, fans être 
» éclairée par les avis de Unrs re- 
M prcfentans. L'Angl' terre a fur elles 
f» toute raiitorité qu'elle peut defirer : 
ii le pouvoir exécutif eft entièrement 
>9 dans les mains de fes Gouverneurs; 
n on peut appellcr à fon Tribunal de 
M tous les jugcmens civils; fa volonté 
>9 feule décide de toutes les liaifons de 
«•commerce qu'il leur eft permis de 
M former & d'entretenir. Appefantir le 
99 joug d'une domination fi fagement 
M combinée , ce feroii replonger un 
n continent nouveau dansle chaos dont 
9» il n'eft forti , que par deux fiecles de 
u travaux continuels; ceferoit rédurre 
>»les hommes laborieux qui l'ont défri* 
>*ché, à s'armer pour défendre des 
99 droits qu'ils tiennent également de la 
*• nature & des loix. 

•9 L'Angl terre ne trouvera de fubor- 
99 dinaîion dans fes Colonies, qu'autant 
99 qu'elle n'exercera fur elles ni domina- 
m tion arbitraire 9 nifouyeraineté abfo^ 
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' «'inepju'elle y verra des frères , des 

» fnfans , non des fujets ; qu'elle vo- 

»iera à leur feccurs contre les en- 

» nemîs du dehors ; qu'elle s'empreffera 

• d'en éloigner, d'y éteindre les divi- 

' » fions intcflines ; qu'elle ne régnera 

«Gue par des raifons, par des bien- 

» raîts, fur des peuples en qui la re- 

9» connoiffance, l'attachement tiennent 

» lieu de foumiflion , de dépendance* 

«Mais vouloir impofer le joug à un 

9» pays floriffant , éloigné de fes Maî- 

jitres de deux mille lieues, & peuplé 

» de têtes Argloiles , c'eft le mettre 

vdans la ncceflité de le fecouer. Le 

» pouvoir ne lui manque pas ; il en 

9 aura bientôt la volonté. 

» Le Parlement d'Angleterre exerce, 
» dans certains cas,fur ces éî:^bli{^emens, 
i>lapuiflance légillative;('ans d'autres, 
u ce font les Affemblc( s nationales qui 
j> font les loix ; & cette diverfité , qui 
^ne peut manquer de jetter beaucoup 
» d'embarras dans les affaires , leur eft 
i> quelquefois très-préjudiciable. Cha- 
>»que Colonie a fon code particulier, 
u qui eft entre elles une fource intarif- 
»» fable de procès. De là cette multi- 
tude de Jurifcoulultes qui dévorent 
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» les terres & les hommes de ct-s novtF^ 
H veaux cUmats. La fortune 8ç Vith 
>»fluence qu'ils ont acquifes en peu de 
If tems , ont mis fous le joug de leur 
y¥ rapacité , la clafTe prccleufe des CI- 
)» toyens occupés de- l'agriculture , du 
H commerce, drs arts fir des travaux 
^ les plus indifpcnfables dans toute So« 
»> ciété en gcncral, mais prefque unique* 
» ment eflentiels à une Société naiflante. 
» Le Gouverneur , quoique envoyé 
9> par la Cour , eft dans la dépen- 
H dance des habitans , 6c tient d'eux 
I» fes honoraires, d'où il arrive qu'il 
M efl toujours obligé d'ufer d'adrefle 9 
» pour concilier leurs intérêts avec 
H ceux de la Métropole. Il faut qu'il 
» fomente fans cefTe des faâipns , afin 
H que balançant l'une par l'autre , el- 
^ les aient toutes un égal avantage à 
)» le ménager. L'objet des Anglois , en 
fp demandant de ces fortes de gouver- 
n nemens, eft de rétablir leur fortune 
>> ruinée , ou de l'augmenter fi elle n'eft 
» que médiocre. Ils pafTent en Amérî- 
» que avec la réfolution de revenir plus 
triches; tous l'exécutent; peu évi- 
jftent le reproche d'avoir employé 
i^d'injudes moyens^ & le Parlement^ 
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• égard pour les Miniftres qui les 
)tegent,eft prcfque toujours difpo- 
fermer les yeux fur leur conduite, 
!i quelque chofe manque encore 
:es établiffemens, c'eft qu'ils ne 
ment pas tous précifement la 
me Nation. On y voit tantôt rcu- 
s , tantôt cparfcs , des familles de 
erfes contrées de TEurope. Dans 
îlque endroit que le hafard ou le 
►îx les raffcmble , elles confervçnt 
jours la langue , les préjugés , les 
âtudes de leur patrie. Des écoles 
les églifcs fcparécs les empêchent 
fe confondre svec le peuple hof- 
ilier, qui leur a ouvert un afyle, 
ujours étrangers par le culte, par 
mœurs, & peut-être par Itslen- 
ens , ils couvent des gern-:es de 
enfion, qui peuvent un jour cau- 
le boulevcrfcmcnt & la ruine de 
te la Colonie )f. 

iifcours amenèrent infcnfihlement 
de de la Marine marchande & mi- 
e. La première efl, pour ainfi dire , 
int de communication qui unit le 
nercccludf'dansà celui du.dehors; 
londe le met à l'abri d?s infiiltes. 
vlarins forment une clafle d'hom- 
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mes qui enrichiffciit fout^* la Na 

cxc^^ptë eux f.uls. IL ont eiitr 

mains de gros tonds qui ne leur a; 

tiennent pas ; 6c rarement pofftrde 

plus .l'jii'tnt qu'ils n'en dépenlei 

bravoure dans les dangers, la har 

dcifis L'S entreprîtes , la gaietc* au r 

des plus grandes ta:igues,lbnt des < 

tés qui les caraâéril.nt. Les tempe 

font qu'exercer leur adreffelans 1 

fr iy v-'r : la mer femble être leur élé 

Ceux qui veulent embraffer 

protcluon , choiliffjnt pour taire 

premières tentatives, roccafion 

voyage qui ne les éloigne pas trop 

tems de leur pays. Plus ces occ 

font fréquentes , plus elles encag< 

jeunes gens à effayer fi ce genre < 

leur convient. Les voyages de 

cours dérruifent les anciens ma 

plutôt qu'ils n'en forment de nou\ 

Ceux d'Angleterre paffent poi 

meilleurs marins de l'Europe 

Grande B''etap;ne leur doit fes rie 

& fa sûreté : foir dans la paix , foi 

la guerre, ils font les fondemensf 

qutls la Nation aflîed f.s efj>ér 

Mais malgré les avantages qu'ils h 

curent 9 leur feryice n'en eA pas 
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» fur- tout dans la marine militaire 
s regardent comme un efclavage. 
nd une fois ils y font entrés , ils y 
eurent enchaînes toute leur vie , 
: la douleur de voir leur famille lan« 
dans Pindigence , la médiocrité de 
paie ne leur permettant pas de la 
ager. L'ufage où l'on cft en Angle- 
e d'enrôler de force , dégoûte 
:ette profeffion. Perfonne ne veut 
effayer , de peur que le lende- 
1 on ne l'incorpore dans la flotte 
aie. 

Oixs favc2,Madame,que malgré la li- 
é fi vantée des Anglois,malgré cette 
né desperfonnes dont ils ne cèdent 
e glorifi'/r, les Capitaines des vaif- 
\x de* Roi ont droit d'enlever, Ciir les 
ires n-irchc)nds,les matelots dont ils 

befoin pour former ou recruter 
réquioaî';". Ils peuvent auffi prendre 
batoli'.Ts, l:*s pechîurs & les vaga- 
1(1',. Lv ciihlvatcur nicme eft quel- 
rf<;is obligj d\jban(l.>nncr Ta char- 
, |)o.ir alk-r voguer an loin fur la 
r , 6:. n- trouve», dans la loi , ni pro- 
:io!i Tii foutivn contre cette violen- 

Junais en France k*s enrôlemens 
ccb n'ont ctcautorifcs. Si un befoin 
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prcfTant les a quelquefois fait tolérer,ce 
n'a jamais été qu'à l'égard des vagabonds 
& des gens fans aveu. Tous les Anglois 
ne penfent pas non plus que ces enlève- 
mens foicnt légitimes. Ceux du parti 
de rOppoûtion les condamnent haute- 
ment comme un acle d'autorité defpo- 
tique, contraire à la liberté nationale, 
& une violation manifefie de la grande 
charte, qui dit formellement qu'aucun 
homme libre ne peut être arrêté^^u'en 
vertu d'un jugement légal. 

La coutume d'e^ilever les matelots 
des navires marchands au milieu de 
leur voyage a de fâcheux inconvéniens. 
Phiiieurs de ces vaiiTeaux n'ayant plus 
une chiourme fuffifante , périfTent dans 
la traverfée ; d'autres , par la même rat- 
fon,ne pouvant revenir, demeurent 
dans les Indes occidentales. Il naît enco- 
re de là un autre abus qui fe commet fur 
les mers éloignées par les Capitaines 
des vaiiTeaux de guerre : ils dégamiC- 
fent un navire marchand de fon équi« 
page , & vendent enfuite à d'autres Ca- 
pitaines les matelots qu'ils ont forcés. 

Quelques Anglois prétendent que 
leur Nation étoit diftinguée par {es for- 
ces navales dès le tems de Jules Cé£ir ; 



\ 
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d'autres fe contentent de faire remon* 
ter les commencemens de leur pou- 
voir maritime au règne d'Alfred, La 
guerre que ce Monarque eut à foutenir 
contre les Danois, le força d'équiper 
une flotte ; &L cent ans après on comp- 
toit déjà plus de trois mille vaifTeaux 
appartenant à des commerçans du 
royaume. Cétoit du nombre de ces 
navires, que les villes maritimes rece- 
voicnt ceux qu'elles dévoient prêter à 
l'Etat , en proportion de l'étendue de 
leur négoce. 

Depuis la conquête des Normands 
jufqu'au règne d'Henri VIII , il n'y eut 
point, en Angleterre de marine entre- 
tenue fur un pied fixe & permanent. 
Durant cet intervalle, ces mêmes villes 
fourniiToient , chacune fuivant fes for- 
ces , un certain nombre de bâtimens 
lorfque le befoin ou l'occafion le re- 
quéroit;&: ils s'affembloient à un ren- 
dez-vous fous la conduite du Roi ou de 
l'AmiraK Une femblable marine , acci- 
dentelle & momentanée , ne pouvoit 
guère fe rendre redoutable. Henri VIII 
voyant dans fes coffres des tréfors im- 
mcrtfesque fon père avoît aniaffés , ju- 
gta les circonflances favorables pour 
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augmenter fa puiiTance fur mer. Il fî 
bâtir des arfenaux , préparer des chan 
tiers , & conftruire des vaifTeaux pou 
en former une flotte permanente. 

£douard VI & la Reine Marie ne fui 
virent point les vues de leurperc. Elifa 
beth imita long-tems leur indifférence 
mais la guerre qu'elle eut avec TEfpa 
gne , l'obligea de changer de fyftême 
Elle prit un foin particulier de fa ma- 
rine , & fut la première qui permit à de 
particuliers d'armer des vaifleaux, poui 
courir fus aux ennemis de l'Etat. 

C'eft fous ce même règne, qu'ayanl 
commencé à étendre leur négoce^les An 
glois furent plus attentifs à celui de leun 
voifins ; & s'efforcèrent de le troubler, 
Ils envoyèrent alors des Colonies dam 
cette nouvelle partie du monde , qui 
étoit devenue le principal théâtre de 
l'ambition Européenne, & donnèrent, 
comme les autres , dans cet ancien pré« 
jugé , que plus une nation étend fon 
territoire, plus elle accroît fa puiflance. 
Les nouvelles découvertes , les profits 
immenfes du commerce dans les pays 
éloignés , & la néceflîté des longs voya- 
ges occafîonnerent , en peu de tems , U 
couftruâion d'un plus grand nombre 

de 
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de yaîfleaux« La mer fut regardée , dès-- 
lors , comme un élément puîfTant , qui 
méritoit l'attention de tous les Peuples; 
& il s'éleva une nouvelle forte de fou- 
veraineté , qu'on appella l'empire des 
Mers. 

Cet empire fut d'abord entre les 
mains des Portugais &c des Cafiillans 
qui fe le partagèrent, fans confulter les 
autres Nations. Le Roi d'Efpagne ayant 
réuni les deux Couronnes , voulut ten- 
ter auffi la conquête de l'Angleterre ; 
mais l'armée navale , qui lui avoit coû- 
té des fommes immenfes, fut détruite; 
& ce grand événement penfa renverfer 
pour jamais la marine Efpagnole. Ce 
fut alors que les Pays-Bas fecouerent le 
joug , & devinrent à la fois les AUics & 
les Rivaux delà Grande-Bretagne dont 
ils envahirent le commerce. La France 
le partagea avec la Hollande ; & les An- 
glois s'affoiblirent ; ou du moins leur 
puiflance n'augmenta point à propor- 
tion de l'accroiffement de celle de leurs 
Voifins. Cromwel fixa la balance du 
pouvoir maritime en faveur du peu- 
ple Britannique, par le fameux règle- 
ment , fi connu fous le nom d'Acle de 
Navigation. Pour avoir des navires 
Tome Xrill. G 
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nationaux , il ordonna qu'aucune mar» 
chandlfe de l'AÇe , de TÂfrique & de 
TAmérique ne put être apportée que 
ilans des bâtimens fabriques en An- 
gleterre. Cet aâe ^ qui fut confirmé de- 
puis par la Nation , Se renouvelle après 
la mort du Proteâeur , anima les Parti- 
culiers, qui tousavoient intérêt à ccr(r 
truire des vaifleaux. Les Anglois , qui , 
fous le règne de Charles I, n'a voient 
pas trois navires marchands de trois 
(Cens tonneaux , devinrent les meilleurs 
voiliers de l'Océan ; & leur Ifle fut le 
centre général de la marine de l*Univers. 
Les HoUandois , à force d^entrepri^ 
fes, allumèrent le reffentiment dePAn^ 
gleterre ; & quoique Charles II ne leur 
lit pas la guerre avec trop d'avan- 
tage , ils flirent cependant forcés de lui 
jcéder la fouveraineté de la men Une 
Cecrete inclination pour la France re- 
tenoit ce Prince , & l'empêcha d'agir 
icontr'elle. Les François profitèrent ds 
ces difpofitions; & l'Océan fut couvert 
de leurs vaiflfeaux. Jacques II ne put 
s'oppoferàcette puifTance; mais notrç 
défaite à la Hogue détruifit nos armées 
navales; & dans la guerre que nous 
/jl^piara la Keine Anne^ les Anglois dç- 
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ployèrent contre nous toutes leurs for- 
ces. 'Leur flotte royale ^l^toit compofée 
<ie cent vingt-tleux vaiiTeaux de lîgne,& 
d'environ cent foixante-deux bâtîmens 
de différente grandeur. Parmi les pre- 
miers 9 on en nommoit fept qui por- 
toient depuis quatre* vîngt-feize jufqu'à 
cent dix pièces de canon ; quatorze de 
quatre-vingt-dix ^ quarante de foixante 
â quatre- vingt, *& cinquante- fcpt de- 
puis quarante • huit jufqu*â foixante. 
Cette flotte étoit encore plus forte en 
1746 ; & aujourd'hui on compte deux 
cens cinquante vai/Teaux armes en 
guerre , & plus de quarante mille mate- 
lots. L'entretien d'une pareille ma- 
rine 9 tant par le dépcriffement des 
navires , que pour les gages & la 
nourriture des gens de mer, monte, 

Ear an, à quatre- vingt millions ; Se 
I Nation n^a jamais fait difficulté de 
fournir des fubfides pour y fubvenir. 
De tout tems le gouvernement a eu 
moins de peine k obtenir des fonds 
pour armer une efcadrc , que pour le- 
ver un bataillon. 

Les forces maritimes de l'Angle- 
terre font fous l'adminiflration du 
Grand -Amiral ou des CommifFaires 

Gij 
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qui rempliiTent Tes tbnâions. Ils font 
nommés par le Roi , &c n'agîflfent 
que par fon autorité. Ils jugent fou- 
verainement dans le civil & dans le 
militaire ;& leur jurifdiâipn , eace qui 
regarde la mer, s'étend également fur 
les trois royaumes & toutes les Colo- 
nies. Le Grand- Amiral dirige les opé- 
rations de la Flotte royale ; mais il eft 
oblige de prendre les inftru6lions de la 
Cour, qui lui font communiquées par 
un Secrétaire d*Etat. Tous les bureaux 
relatifs à la marine , les magafîns » les 
chantiers , les hôpitaux dépendent de 
l'Amirauté. Le nombre des perfonnes 
dont ce Tribunal eft compofé , n'eft 
point limité. Ordinairement il confifte 
en un premier Commiflaire& fix autres 
qui prennent rang fuivant la date de 
leur nomination. Au refte,le Roi ref- 
treint quelquefois l'autorité du Grand- 
Amiral en lui donnant unConfeil^; quel- 
quefois il fe la réferve à lui-même , & fe 
fait féconder par un Miniftre. 

Pour la conftruâion &c le radoub des 
vaiffeaux de guerre , il y a des chantiers 
dans pluûeurs ports de la Grande-Bre« 
tagne. Les principaux font à Cbatham , 
Pepttprd, Wpolvich , Portfmouth, 
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Deal , Sheernefs , Plymouth. C'eft a 
Chatham que fe retirent les plus gros 
bâtimens penclantrhiver,& qu'on voit 
rarfenal,oîi regardent les munitions né- 
ceflairespour la flotte du Roi. En tems 
de guerre , il y a aufTi un magafin à 
Harwich ; mais c'efl: à Woolwich , que 
l'on conflruit les plus grands navires. 

Les Angloié ont en ftation, dans la . 
mer Méditerranée & dans celle de TA- 
mérique,vingt- huit vaifl'eaux bien équi- 
pes , èc montés par l'élite de leurs trou<^ 
pes. Auffi ne font-ils jamais pris au dé- 
pourvu; & lorfqu'ils veulent faire quel- 
que entreprlfe , leur opération eft ache- 
vée avant que les puiffances qu'elles 
intércffent en foient inftruites. Ils ont , 
O^itre cela, dans leurs ports quarante 
vaiûeaux de ligne tous armés, & prêts 
à partir au moindre fignal. On eft éton« 
ne que la France, qui doit connoitre 
l'avantage de ces vaiflTeaux ilationnai- 
res, néglige de s'en procurer. 11 réful- 
teroit de cet établifl'ement ^ une très- 
grande utilité pour notre marine. Nos 
foldats , nos matelots , tous nos équipa- 
ges plus habitués à la mer, dcvien- 
droient meilleurs navigateurs ; & les 
Anglois ne fe laiflTeroient plus fi faci- 

G iij 
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lement perfuader de nous faire Ta 
guerre, fiiivant que le demande Tiii-* 
térêt de leurs Miniftres. 

Quelques perfonnes prétendent que 
fious n'avons pas beibin d*une égale 
qua: t.îé de navires, pour dlfputer à la 
Grrde-Bretagne Tempire de la mer;. 
<ju'il n*y aucun exemple, qu'un vaifleaii 
de guerre Anglois ait battu un vaiffeau 
de guerre François de même force,corps 
a corps , pour ainlî dire ; & qu'il y en à 
beaucoup où des flottes Françoifes , in^ 
férieures en nombre , ont vaincu les 
flottes Britanniques. Outre le courage 
qui diftinguî nos OiFiciers , un de nos- 
vaiffeaux monte de quatre-vingt pièces 
de canon, arme fuivant notre ufage ^ 
doit mathémaîiquemtT.t avoir une fu- 
périoritc de trois contre deux, vis-à-vis 
d'un bâtiment d'égale force , équipé fé- 
lon la marine Angloife. Il faut donc 
trente vailïeaux de ligne Anglois , vis- 
à-vis de vingt vaiffeaux de ligne Fran- 
çois , pour que les deux armées foient 
à force égale. Ainfi , s'il fort dix bâti- 
mens de Toulon, il faut que Gibraltar 
enfourniffe quinze. S'il en part vingt de 
Brefljil faut qu'il en forte trente de 
la Tamife i ôc avec foixante yaifleaiix>. 
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nous en tiendrons quatre-vingt-dix ert 
échec. Que les Anglois ne vantent donc 
p.ii tant leur marine ; leurs cftbrts fer- 
vent à Tcpuifcr. Il It-ur faut pluficurs 
cfcadres en Amérique; il leur en faut 
fur les cotes d'Afrique, dans la Médi- 
ferrance, dans la mer Baltique, dans 
la Manche, dans la Tamife. Ont-ils un 
non.brc fuiîifant de matelots? Ont-il» 
les fommes immenfes que ces frais oc- 
cailonnent? 

Un Membre du Parlement ouvrit fort 
difcours par la phrafe fuivante : <« On 
»» ne doit déformais tirer le cnnon fur 
» mer, dans aucune partie du Monde y 
» fans la periniffion de la Grande-Bre- 
si tagne **. On lent combien ce propos 
cft infultanî pour toute l'Europe ; com- 
bien ce peuple cherche à s'emparer 
de tout le pouvoir maritime. Son but 
eft de détruire d'abord la marine 
Françoife ; &: ce dcffein une fois exé- 
cute , qui ofera en effet tirer un coup 
de canon fur mer fans fon conlente- 
iiient ? Les troupes qu'il a prifes à f» 
folde , les dettes qu'il a contraôces ,. 
les fommes qu'il a facrifîées pour 
fortifier Port-Mahon & Gibraltar, la 
conduite qu'il a tenue lorfqu'il s'ell 

G iv 
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cru en état de nous attaquer, tout dé^ 
voile un projet formé depuis long-tems 
de foumettre ou d'abaiffer les autres 
puiiTances. L'Europe entière fait qu*on 
afficha , à la porte du Parlement , un 
placard portant en termes formels: 
«« la mer libre , ou la guerre » ; &c fans 
remonter plus haut que quelques an- 
nées , avec quelle ardeur les Marchands 
ne folliciterent-ils pas la rupture avec 
les Efpagnols? Les clameurs publiques 
trouvèrent de l'appui dans quelques 
Ecrivains enthoufiaftes , qui afliiroient 
qu'en moins d'un an , l'Efpagne feroît 
aux abois; qu'on prendroit tous fe$ 
vaiffeaux , ion Amérique; que rien n'é^ 
toit plus ai fé que d'affamer fon vaftecon- 
tinent ; qu'il fuffifoit pour cela,de défen- 
dre aux Anglois d'y envoyer aucune 
provifion, d'y entretenir aucun com- 
merce. 

Quel a été le fruit de ces écrits 
extravagans ? L'Efpagne n'étant plus 
un marché pour les Anglois, le prix 
de leur bled a baiffc , & ne s'eft plus 
relève. Les Efpagnols ont donné de 
rencoiiraî];ement à la culture de leurs 
terres ; & ils ont entamé une branche 
de commerce , à la faveur de laquelte 
les Hambourgeois & les Hollandais 
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: ont fait paffer des bleds de Po- 
le &c de Barbarie. La France leur a 
rni du poiffon de Terre-Neuve ; & 

élèvent aujourd'hui desbeftiaux, 
ont les Anglois qui les y ont encou- 
és en défendant de leur vendre du 
Lif d'Irlande, Ainfi^pour avoir voulu 
r caufer un préjudice par Tinterrup- 
1 du négoce, on n'a fait que dé* 
rner fon cours; & l'Angleterre Ta 
du pour jamais. 

ll\t ne s'eft pas moins trompée 
s fcs projets de conquêtes : elle a 
)é une puiffante flotte; elle a cou-- 
t la mer de (es vaifleaux ; elle a fe- 
fes Wles de Soldats: quel avantage 
a-t-elle retiré? La perte de vingt 
le hommes que la maladie lui a en- 
es. Elle a pris Porto-Belo fans pou- 
r le garder. L'infortune de cette 
rre n'efl venue, que parce qu'on s'/ 
it laifTé engager par des préjuges 
)ulHires , par les déclamations d'E- 
/ains fanatiques , qui la firent por- 

en des climats briilans, où les Ef- 
;nols avoicnt la facilite de fe re* 
T dans des endroits inacceffibles. 
fe dcbarraffolent des troupes &: des 
adres Angloifes^ fans leur donner 

Gv 



154' Suite dï l'Angleterre*. 
d'autres ennemis à combaure ,. que rairr 
& le foleil. 

Il faut pourtant convenir qu'il n'y as 
aucun port marchand en Europe, en 
Afrique- & en Amérique, où, de tous- 
les bâtimens étrangers qui y entrent ,: 
le plus grand nombre ne foit formé par- 
les navires Anglois. Les ports les plusi 
commerçans delà Grande-Bretagne 
font Falmouth , Plymouth, Darmouth^, 
"Weimouth & Porfmouth fur la Man- 
che; Briftoll près de Pèmbouchur^ de- 
là Se verne;.Yarmouth & Hull fur la mer 
du Nord ; LiverpooL & Witehaven: 
fur cuUe d'Irlande. 

Suivant l'opinion commune, la ma- 
rine marchande occupe ici fcpt à huit: 
mille bâtimens , & plus de cent mille- 
matelots. A la déclaratîond'une guerre,, 
le Roi en enrôle tout-à-coup trente- 
mille de force; & ces enlevemcns. 
n'apportent prefque aucune interriip^ 
tion fenfible dans le commerce ; ils ne- 
rëpuifent qu'à la longue. Lorfque laj 
paix eft conclue , ce même nombre de- 
Mariniers que l'Etat licencie , trouve- 
aufll-tôt de l'emploi fur lesvaiffeaux: 
marchands». 

Les inconvcniens qui rdfultent dè^ 
forc\T les, matelots pour la flotte royai^ 
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iOnt fait chercher les moyens de les^ 
«tirer volontairement , & de dimi- 
w leur répugnance pour ce genre 
ftrvice. C'eit un des moiits qui- 
engagé Guillaume III &C la Reine ,• 
epoulc, àctder leur Palais de Gren- 
h,>à deux lieues de Londres, pour 
aire un hôpital defliné aux Mari- 
s invalides. Outre l'efpérance d'un* 
e certain 5 l'aâe du Parlement qui 
îrmoit cette cefTion , accordojt 
gratification de quarante shcltings 
an, aux trente mille matelots qui 
'ôleroient les premiers. 
e Palais, oii Ton dit qu'eft née la- 
ie EliCabeth , eft fitué fur lepenchanc 
e colline côtoyée par la Tamife. 
À on voit pafler des batimcns de 
es grandeurs, qui partent de Lon- 
, ou qui y arrivent de toutes les 
> du monde. Le changement de ma- 
ivre qu'occafionne le coude du 
ve, rallcntiffant leur march'i , les 
slots en profitent pour donner dtc- 
velles , ou en denîùndcr aux Inva- 
) qui fe prcfentent fur le rivcîge. La 
/crfation, qui dure tr.r.t qu'en cft u 
:ée de la voix-, eft animée par clT 
ichemcntde ta;ur , û ordinaire e-w 
G vj. 
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tre de vieux Camarades qui ne fe font 
pas vus depuis long-tems^ 6c croy oient 
ne jamais plus fe revoir. 

L'hôtel de Greenvich confifteen deux 
grandes ailes , prolongées perpendicu- 
lairement à la Tamîfe , & féparées par 
une cour que termine une grille de fer^ 
Les bâtimens néceffaires pour les diffé- 
rens Officiers de la maifoii , font jettes 
derrière ces deux ailes,oii teslnvalides, 
qu'on nomme Penfionnaires , ont leurs 
logemens dîftribués en corridors. A 
droite & à gauche eft un donbîe rang 
de chambres uniformes, où il y a trois 
Kts de chzque côté. Ces chambres font 
tellement difpofées^que Tairs^y renou- 
velle à chaque inftant; ôc r ien, pas même 
îes cellules fi vantéesdenosReligîeufcs, 
n'eft comparable à la propreté qui y 
règne. Les Invalides ont dn linge blanc 
deux fois la femaine, & des gratificï- 
lions manuelles qu*lls emploient à leurs 
petits befoins. Ils font fervis fur de- 
grandes tables de marbre, oh la pro- 
preté s^entretient plus aifément que fur 
ime nappe , & ont chacun une petite 
armoire fermant à clef, oii ils ferrent, 
avec leur couvert, ce qu'il leur plaîtde 
rcferver du dîner ou du fowpcr, poiir 
le déjeuné ou ie goûté, Onkur donne > 
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quatre fois la femaine,iine livre de moit- 
ton , de bœuf ou de porc , une livre de 
paîn , un quarteron de fromage & deux 
pintes de bierre. Les autres jours iU 
ont de la foupe aux pois , une once de 
beurre , une demi - livre de fromage ^ 
du pain & de la bierre à l'ordinaire. 

Une pleine liberté de Religion r^né 
dans cet afyle ; & comme le tomTOau 
confond & réunit toutes les condi- 
tions , Greenwich réunit de même & 
confond toutes les communions dans 
un même cimetière. Les feuls Catho- 
liques font exclus de la charité de celte 
fondation. Lorfqu'il y vaque une pla- 
ce, ce font les Commiflaires faifant les 
fonâîons de Grand- Amiral , qui y nom- 
ment : mais , fi ce qu'ion dit eft vrai , la 
moitié de ceux qui y demeurent , n'y 
ont aucun droit, t'avarice fait que l'on: 
récompenfe , aux dépens du Public , de 
vieux Domeftiques que fouvent l'on n*a 
eus que par fafte. Pour s'épargner des 
penfions , on leur donne des places qui 
n'appartiennent qu'à ces braves Marins, 
qui ont u(é leur jeuneffe & leur fanté 
au fcrvice de la Patrie. 

Le nombre des Penfionnaires de 
Greenwich eft d'environ douze cens ; 
à chaque centaine on admet fix veu- 
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ves de Matelots qui en prennent foin ^ 
& reçoivent lix livres fterlings de gages» 
par an. Celles qui fervent dans rinnr- 
merie ont quelque chofe de plus. Il y a 
auili cent Orphelins,dont les pères font 
morts au fervice de mer : on réferve 
pour eux tout l'argent que donnent les 
Curieux qui vont voir l'hôtel &C les- 
peintures qui l'embellifTent. On les- 
admet depuis Tâge de dix ans jufqu'à: 
treize ;.ils ont un Maître qui leur ap- 
prend l'hydrographie ; & ceux qur 
promettent le plus , paflent à Técole* 
fondée dans la même maifon par le 
Roi Guillaume. Au milieu de tous ces* 
vieux Marins qui les regardent comme 
leurs enfans , ils apprennent les fcien* 
ces relatives à la navigation ; & après- 
fix années employées à cette étude ,. 
on les envoie à Porfmouth , où , deux 
fois par femaine , ils vont étudier 1» 
pratique en pleine mer. 

Des objets d'émulation & d'infiruc^ 
tibn font répandus parmi les ornemens- 
même de cet hôtel. La porte princi- 
pale a deux pilaftres furmontés de deuv 
globes^ l'un célefte, l'autre maritime- 
Sur ce dernier eft une ligne en or forft 
faillance , qui trace la route de l'Ami;^- 
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^nfon dans fon voyage autour da 
le. Quel plaifir pour les vieux Ma- 
I qui ont partagé cette expédition,^ 
1, les yeux fixés fur ce globe, ils 
rontent les détails à leurs Camara* 
Quelle leçon plus capable d'agir 
magination des jeunes Elevés ! ' 
lambris & les plafonds , dans Pin* 
r des appartemens j font chargés 
ntures, oii,fous divers emblê- 
3n a repréfenté les triomphes de 
nde-£retagne. Au milieu des qua- 
?rtus cardinales , on voit Guil- 

111 & la Reine fon Epoufe. La 
)rde eft afllfe entr'eux ; TAmour 
e fceptre; le Roi préfente la Paix 
-iberié à l'Europe, & foule aux 
la Tyrannie & le Pouvoir arbi- 
. Près d'eux eft le Tems qui met la 
î en évidence ; Pallas & Hercule 
!ent l'Envie & la Calomnie. Les 

fignes du zodiaque font placés- 
eurs divers attributs ; &au-deffus 
préfident les quatre Saifons. Les 
!S voltigent autour du char duf 
; les rofces tombent devant lui ; 
; figures coloffales foutiennent des 
es , où l'ont voit les Arts & les 
:es qui ont trait à la navigation., 
.ûoire remplit un vaiffeau de bu*- 
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tin & de trophées pris fur rEnnemi t 
&au-defrous,eft la Ville de Londres af- 
iife au bord de la Tamife , qui reçoit 
les Tréfors que lui apportent à, Penvi 
pUifieurs rivières. Ticho-Brahc fie Co- 
pernic y paroiffent aufli avec leurs Syf- 
têmes ; &c près d'eux eft un vieux Phi- 
lofophe, qui montre du doigt quelques 
figures de mathématiques tracées par 
Newton. Le célèbre Aftronome Anglois 
Flamfteed , y tient l'image de la grande 
éclipfe du (bleil arrivée en 1715 ; &à 
côté de lui eft fon Difciple ^erton^qui 
fait une obfcrvation l'ur un cadran. Les 
quatre Elémens , avec leurs divers attri- 
buts y offrent leurs différentes produc* 
tions au Roi & à la Reine , pendant c^ue 
la renommée annonce par-tout la gloire 
de ces deux Perfonnes Royales. 

Dans une autre falle eft la Rdne 
Anne avec le Prince George de Dane- 
marck fon Epoux. Neptune donne fon 
trident au Prince , comme Grand- Ami- 
rat des mers Britanniques ;2c les quatre 
parties du monde paroiflent faifies d'ad- 
miration à la vue de ce pouvoir mari* 
time. Les autres fujets font le débar- 
quement du Prince d^Orange falué p» 
la Grande-Bretagne accompagnée de 
la raifoA d'Etat U de P Amour de laPa, 



Suite D£ l'Angleterre; i6i 
& Tarrivée de George I , devant 
jccombe la Rébellion. Il eft fuivi 
Famille Royale , & reçu avec ac- 
ition de tout le Peuple d'Angle- 
La Paix &rAbondancefont pla- 
aux pieds de fon trône; & une 
î qui répréfente la Vîôoire na- 
tient un grand rouleau , où font 
tes plufieurs belles aftions des An- 
fur mer. L'Abondance verfe (es 
(Tes dans le fein du commerce qui 
!îs fur des balots de marchandifes, 
t le timon d\ui vaiffeau , &c. 
■ la crête du coteau de Green- 
, eft bâti rObfervatoire,qui offre 
\s beau , le plus magnifique point 
e de toute l'Angleterre. Dans une 
ue de cinq ou ii\ lieues en tout 
dont Londres occupe le centre, 
jrcfiV la partie la plus j^grcable du 
de la T?.m!fe , au milieu c!e cam- 
•s couvertes de villages , de Palais 
labitaîions rufîiques. On prétend 
i pour le nombre , ni ponr Le choix 
iftrumens , il n'eft aucun Obfer- 
re aufli complettcment afforti ; 
'eft pour ce lieu , pour fon Ami 
y cni y prifin v.nc partie de fa vie , 
;evton s'eft j^ité dans un travail 
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qui a porte le Télefcope à fa perfec* 
tion. 

Il fc tient , flans cet hôtel , im Confeif 
toutes les lemaines, où Ton juge les 
aitaires qui ont rapport à l'adminiftra«' 
tion de la maifon , & à la manutention 
(le la clifcipline. Les f];rands Officiers 
de la Couronne , les Minières d'Etat ^ 
ceux qui occupent les première^ 
Charges du Royaume , font les Admi* 
niflrateurs nés de cet hôpital. On leur 
aflbcie les Seigneurs les plus qualifiés 9 
& les perfonnes les plus recomman- 
dables de la NobleiTe. Sous leurs or- 
dres , on nomme diffcrcns Employé» 
qui font charges du détail des affiiires 
courantes. Les Penfionnaires font vêtus 
de blen^ ils ont de basOlEciers diftin» 
gués dv'S autres par un petit galon d'brr 

Pour affurer des revenus à cet éta- 
bliirement , tous ceux qui fervent 
dans la marine commerçante & mi- 
litaire , en Europe & dans les colo« 
nies, font aiïajettis i\ une contribution 
de fix déni rs par mois, pris ftir leur 
paie. En conféquence , un Matelot 
blefTé à bord d\m navire marchand en 
combattant contre un vaiflfeaii ennemr 
ou contre ua Pirate ^cft reçu dans cette 
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point les gains qu'ils envifagent. Les 
uns leur paroiflent certains , les au- 
tres douteux. Il y a d'ailleurs tant de 

> gens intcreflos à ce qu'ils réunifient , 

• qu'il eft prefque iinpoiHble qu'ils 
» échouent. Toute augmentation de 
' droits eft toujours l'occàlion d'une 
» augmentation de contrebande. 

» Si les Anglois ne peuvent prof- 

> crire entièrement ce commerce illi- 
» cite j ils font du moin^ tout ce qu'ils 

> peuvent 5)our le réprimer. Ils ontcta- 
» bli des vaifTeaux pour courir fur les 

> interlopes ;& c'cft fur- tout contre 

> ceux de France , qu'ils ont porté 
» tous leurs efforts. Pour la contre* 
» bande de terre ^ il y a , dans les villes, 

> des Commis qui ont droit d'entrer 

> dans les niaifons , de les vifiter , d'ar- 

> rêter , mcme dans les rues , les por-» 

• teurs de paquets fufpeâs. La confîf- 
fcation de la marchandife prohibée n'eâ 

• pas la feule peine qu'encoure le Dé- 
» linquant ; il efl encore condamné à 
» payer une forte amende. La rigueur 
t n'efl pas moins grande contre un Ca- 

• pitaine de vaifl'eau , dont, outre l'a- 

• mende , on confifque le bâtiment &C 
» toute la cargaifon. 

»> Mais fi le bien public rend ncccfTai- 
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pour établir un fonds deftiné à leur i 
tretien. 

Il y a en Angleterre deux autres i 

tîtutions , Pune à Deptford - Stron 

l'autre à Porfmouth,dont Te but eft é 

lemcnt de faire fleurir la marine Brit 

nîqiie, La première, fous le nom de o 

frcrie ou de maifon de la Trinité, cl 

fon origine à Henri VIII, qui, en laf 

dant , l'obligea de fournir des Pile 

pour la Flotte royale toutes les 1 

qu'elle en feroit requife , moyenn 

des droits & des privilèges qui lui 

rent accordés. Cette Confrérie a d 

fa dépendance plufieurs hôpitaux , d 

la maifon de Deptford - Strond 

comme le Chef-lieu. On y retire 

certain nombre d'Invalides , & 

Veuves de ceux qui font morts au 

vice de la flotte. Oiure ces fondatio 

la maifon de la Trinité feit'de pet 

penfions, par mois , à deux mille M 

lots &c à leurs Veuves. Enfin elle él 

fes aumônes fur tous les Gens de i 

qui languiflent dans Tindigence ; I 

quelq u'im d'eux,mis à terre,tombe n 

de,s'il manque d'argent pour aller rej 

dre fa famille, la bourfe de la Cor 

rie lui eil ouverte. Les donations 
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Tonnes charitables font les fources 
1 Torrent les fonds qui la mettent 
itat de faire de pareilles libéralités, 
confidération des fervices impor* 
> qu'elle rend au Public,fes Membres 
iflent de diverfes franchifes; & les 
gloîs ne prononcent point fon nom , 
s raccompagner de l'épithete d'Ëmi- 
(te. 
i^'hôpital dePortfmouth a trois mille 

pour autant de malades; car on ne 
t jamais plus d'un malade dans un lit. 
propreté y eft la même qu'à Green- 
:h ; & la pofition du lieu n'eft ni 
nns avantageufe, ni moins agréable 
ur des Marins. Les malades y voient , 

leurs fenctresA'lfle de Wight , Spi- 
id 9 tout ce qui roiile dans la baie , 
ut ce qui entre dans Portfmouth, & 

qui en fort. Ce port eft l'entrepôt des 
incipales forces de la marine An- 
oife. Il eft formé par Tembouchure 
une petite rivière , où , fur une lieue 
î profondeur , la mer s'eft creufé un 
afte badin , avec lequel elle ne com- 
lunique que par un canal fort étroit, 
'entrée de ce baflin eft défendue par 
ne double barre ou banc de fable , qui 
e permet l'abord aux grands bjitimens , 
u'en rafant un rocher hériiTé de bat- 
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tenes« Parmi les canons qui rendent ce 
pafiage redoutable, on y voit cin- 
quante picces de quarante -huh, les 
mêmes qu'Elifabeth y avoit fait placer 
pour recevoir la flotte de Philippe II ^ 
.vous favez avec quel fuccès. 

Le Gouvernement Anglois ne s^eft 
pas montré moins attentif â perfeûion* 
ner la nav gation , qu'à augmenter la 
marine. Le Parlement propofa,fous la 
Reine Anne , des récompenfes à ceux 

2ui donneroient des méthodes poar 
écouvrir les longitudes fur mer , 6t 
établit une CommiflSon pour fuger les 
problêmes prcfentés à ce fujet. Le 
paflage à la mer du Sud par le'Nord- 
Oueft eft encore un objet , fur lequd 
le Parlement cherche à encourager 
les recherches. Ceux qui propoteot 
des vues fur cette matière , ont Pet 
pérance d'obtenir une gratification, 
quand même leurs ouvertures n'au- 
roient pas tout l'avantage dont on pou^ 
roit fe flatter. Il fuffif que leur {yûèmt 
puifle être de quelque utilitéau Public, 
pour que les Commiflaires aient lédroit 
de leur afligner une récompenfe pro» 
portîonnce au mérite de leur travail. 

Je fuis , &c. 

A Loadrcs^ et lo Stpttmbu 175 J* 



Suite de l'Angleterrf. 167 



S 



LETTRE CCXXIII. 
Suite db l'Jhgleterre» 

ovs attendez , Madame , quel- 
ques détails fur les finances & le com« 
merce de la Grande-Bretagne. Je laifle 
à M.Broifier le plaiiîr de vous fatisfaire 
fur ces deux articles : c'eft lui - niême 
qui va parler. 

a Les anciens revenus des Rois d'An- 
i^gleterreconfiftoient d'abord dans une 
I» grande portion des terres conquifes , 
I» Cr dans certains droits rcfervcs fur 
H celles qui avoient cté données par les 
w Souverains. Ceft ainfi que ces der- 
» niers foutenoient la dignité du trône 
9i fans le fecours immédiat de leurs pei>« 
H pies. Dans la fuite la prodigalité des 
^ Princes & Tâvidité des favoris diflî- 
Mperent la plus grande partie de ces 
n biens ; & leurs Succeffeurs , pour ré'- 
u parer ces pertes , ayant employé des 
m moyens tyranniques, le Parlement 
H fixa 9 pour les dépenfes de la Cou* 
t* ronne , certaines lommes qui furent 
^ levées annuellement fur les Sujets^ 
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M On dîftingua dès^lors deux fortes 
H de revenus des Rois de la Grande- 
» Bretagne , Tordinaire & TextraordU 
M naire. L*ordinalre , qui étoit leur 
M ancien patrimoine , fe fubdivife en 
H revenu eccléûaftique & féculier. Le 
9> premier efl compofé du produit des 
H Evêchcs vacans. Le Roi en jouit en 
» qualité de Chef vifible de TEglife 
H Anglicane. Cétoit autrefois un très* 
I» gros article de fes finances ; mais les 
M Souverains font aujourd'hui dans l'u- 
>» fage de le remettre » à titre de bien- 
M &ifance , au nouvel Evêque après 
M fon inftallation. Ce n'eft donc qu'un 
yf droit purement honorifique ^ qui ne 
>» rapporte rien à leur tréfor : il en eft 
H de même des Ânnates ^ ou produits 
H entiers de la première année de cha- 
H que bénéfice. Les Papes en jouiflbient 
ff avant le fchifme d'Henri VIII ; mais 
» depuis la réformation, les Ânnates 
>» ont appartenu à la Couronne. La 
n Reine Anne les abandonna pour faire 
n un fond perpétuel deftiné aux be- 
» foins des petits Bénéficiers. 

»» Le revenu féculier ordinaire étoit 
j» formé de plufieurs branches,t elles que 
I» les rentes payées à Sa Majefté par les 

«terres 
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erres domaniales ; Taccife héréditai- 
-e , <\m étoit un droit fur la bierre 
Bc autres boiflbns , împofé par Char- 
les II; les amendes levées pour fatis- 
faûion des délits commis dans les fo- 
rêts du Roi ; les tréfors trouvés en 
terre, les effets volés & abandonnés 
par le Voleur dans fa fuite ; les ani- 
maux -égarés 5 & que perfonne ne re- 
demande ; les confifcatîons qui trant 
sortent au Monarque la propriété des 
biens-meubles d'un délinquant , & 
des immeubles dans les cas de haute 
trahifon ; la réverfion des terres aux- 
quelles perfonne ne fuccede en qua- 
lité d'héritier ; les mines royales St 
les débris des vaiffeaux échoués ; car 
oncroyoit , dans ces fiecles barbares i 
que la perte d'un bâtiment entraînoit 
celle de la propriété. Des Loix plus 
humaines Pont affurée non-feulement 

► aux Propriétaires, en quelque tems 
» qu'ils viennent la réclamer , mais en^ 

► core à leurs Repréfentans. 

^^ Les Rois d'Angleterre ont donné 
I ou tranfportéà des Parriculiers,la plu- 
9 part de leurs droits , parmi lefquels 
» on en remarque un fort fingulier: ce 
9 font lesPoiflTonsRoyauxjc'ell-àdire, 

Tome Xyin H 
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>» la baleine & Teftargeon qui appa^ 
» tiennent au Souverain lorfqu'ils oat 
9* échoué fur les côtes , avec cette ré- 
» ferve qui , par rapport à la baleine , 
ft pourra vous paroitre originale ; ç?t& 
>i que la tête feulement doit être portée 
» au Monarqueja queue étant defiinée 
n à fon Epoufe. On voit dans les anden- 
M nés Annales , la raifon de ce partage : 
M c*étoit pour que la garde-robe de la 
H Reine fut fufHfamment fournie it 
.^ côtes de baleine. Au furplus^lesPoif- 
M fons Royaux ont été abandonnés aux 
u têtes couronnées , en coniidératioa 
>i de ce qu'elles gardent & défendent 
j» les mers contre les Pyrates. On atta« 
» choit autrefois une grande impor^ 
M tance à cette prérogative: elle étoitaa 
» nombre de celles des Rois de Dane- 
» marck , de qui ceux d'Angleterre il t 
M tiennent vraifemblablement. : z 

M Ces derniers ayant fucceffiveînent e 
i> aliéné tous ces droits , on a été obligé u 
m de leur fournir une nouvelle efpeci y 
i» de revenu : c'eft celui que les Anglds^ 
9$ appellent Extraordinaire , & auquel 
m on donne plus communément le noa ^ 
è» de Subfide. Il eu, réglé par la Chaoïf ^ 
Mbre^Bafie^âc compofé de la tasi^ 
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les terres , qui affigne à chaque 
ité la fomme qu'il doit payer , &C 
impôt fur la drèche » c'eft-à-dire » 
X oeniers par boifieau d'orge ger- 

& fermentée, avec laquelle on 
la bière. Ces impofitions font an- 
Ues ; & chaque année il dépend du 
ement de les accorder ou de les 
ifer. 11 y en a de perpétuelles , qui 
viennent de la douane , de l'accife* 
contrôle » du fel ^ des ports de 
res 9 des maifons , des tenêtres p 

carrofTes de place , des offices » 
fions 9 &CC. 

•e droit de douane efl très-ancien ; 
ï celui que paient toutes les mar- 
ndifes qui entrent en Angleterre ^ 
qui fortent du Royaume. On le 
-cuve au règne d'Edouard leCon- 
eur, fous le nom d'Ancien Ufage » 
Quma antiqua. Le droit d'accife iiit 
bli au tems où les Anglois combat- 
ent contre leur Roi pour leur U- 
té; & c'eft celui dont la récep- 
Q arbitraire fe concilie le moins 
îc la conftitution d'un peuple libre, 
loi de plus révoltant , en effet , que 
. vifites que font , à toute heure du 
ir ôc de la nuit, les Officiers de Tac- 
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•I cife dans les tnaifons des dcbitans? 
m Quoi de plus odieux que les juge- 
•t mens dcfpotiqucs rendus contre les 
»> Fraudeurs, fans qu'ils puiflcrlt rccla- 
M mer le privilège commun à tous 
•> les Ânglois , d'ûtre jugés par leurs 
M Pairs ? Ce môme droit les foumet 
M h des recherches h peine tolérablcs 
M dans une Monarchie abfolue. Il oblige 
•9 un homme qui récolte du houblon, 
•) à déclarer le champ oîi il eft planté, 
»t l'endroit oii il a intention de le faire 
H tranfporter , le tcmsoii il a delTcin de 
M le mettre en fac. Sa grange, Ton ma- 
figafin doivent Ctre continuellement 
>« ouverts aux Vifîteurs , foit qu'il 
f> veuille le garder ou le vendre. Les 
m Marchands de drcche, les BrafTeurs, 
»f les Di(lillateurs font dans le même, 
*i cas ; jugez, d'après cela , s'il eft vrai 
9t que les Anglois foicnt fi efTentielle- 
•9 ment attaches '\ leur liberté, 

M Le droit de Taccife ne fut levé d'a- 
•> bord que fur la bière, l'huile, le cidre , 
i> le poiré; on Tétendit enfuite fur la 
99 viande , le vin , le tabac , le fucref 
»i ^ peu à peu fur toutes les autres den- 
f» rées. On afliire que le feul impôt fur 
M le thi rapporte, tous les ans, une fomr 
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» me de neuf millions. Ce n'eft que fou» 
» le règne prcfent j que la taxe du fot 
» a ctc rendue perpétuelle. Celle des 
n ports de lettres avoit commencé du 
9> tems de la République^ Les Membres 
» du Parlement ont leurs ports francs & 
»> le droit du contre- felng, pourvu 
» cependant , que les paquets ne pefent 
» pas plus de deux onces. Le contrôle ou 
w le timbre s'étend non-feulement fur le 
%9 papicr& le parchemin qui fervent aux 
» aftes judiciaires, mais aufli fur les 
» permiflions de vendre du vin. Les 
99 almanachs , les gaxcttes , les affiches , 
>» tout ce qu'on nomme ici pamphlets 
» ou petites brochures , y font fujets ^ 
w ainfi que les dez & les cartes. Ce.9 
»» deux derniers impôts ne remontent 
« qu'au règne de la Reine Anne; mai.9 
ji celui des maifonseft d'une anci(*nncté 
» trcs-rcculée. Guillaume le Roux mit 
M la taxe d'un fchclling par feu fur tous 
»> les habitans; c'cft l'origine du droit 
M qui fe paie par les Propriétaires ^ 
r> tant fur les cheminées , que fur 
» les fenêtres. Les mail'ons qui n'ont 
99 que (ix croifées en font exemptes, 
r> On autorife les CoUeftcurs à les 
»> vifiter, deux fois l'an, pour compter 

Hiij 
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»» les Vi4es pratiquées dans Pintérieiin 
M Ainfitout ce que nous mangeons 9 ce 
M que nous buvons , ce que nous por« 
M tons ^ la Amté , la propreté ^ la cha- 
u leur, tout eft taxé pour nous épuîfer. 
M Le pauvre acheté le jour néceflaireà 
M fon travail , comme le riche la lu- 
» miere qui éclaire fon oifiveté. Le 
» droit fur la chandelle , fur le charbon , 
w nous fait payer encore une autre lu- 
M miere , une autre chaleur, que celle du 
» foleil. Ce font tous les )ours de nou- 
s> velles impofitions : il y en a fur les 
» Apprentifs , les Colporteurs , les 
» mariages , les naiiTances , & jufques 
» fur les enterremens. Il nV ia que 
M Teau qui ne foit encore atfujettie i 
» aucun impôt. 

H Ces différentes branches produi- 
» fent environ huit millions de livres 
>t fterlings,ou cent quatre- vingt millions 
M de votre argent. Cette fomme fert 
»» à payer^ à cinq pour cent , l'intérêt de 
>» la dette nationale, k'fonds d'amortiffe- 
»ment deftiné à éteindre cette dette 9 
*• les revenus du Roi , autrement dits 
w la Lifte Civile : le refte eft pour les 
M frais du Gouvernement. Cette Lifte 
p> Civile ne Aiftit guère , que pour 
9* aft'urer au Roi une convenable in- 
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ir dépendance ; maïs doit-on être furpris^ 
»»au milieu même des entraves que notre 
n confiitution donne k fon autorité ^ de 
nie voir fi puiflant , quand on confidere 
n qu'il difpofe annuellement de plus de 
léfoixante millions en places à vie dans 
u (a Cour , dans les armées de terre &c 
H de mer, dans l'Eglife, dans les Tri- 
m bunaux , &c dans toutes les branches 
itde la régie des revenus ? Ce qui feit 
» préfum r que l'Angleterre ne peut 
M manquer de devenir un jour wi Gou^ 
•• vernement purement monarchique, 

» La dette nationale a pris naiâfance 
I» dans les efforts extraordinaires , faits 
•# par la Grande-Bretagne,pour foutenir 
>» le nouveau fyftême politique après la 
» Révolution. Des guerres ruineufes , 
¥ des Alliés avides & foibles multipliant 
•lies befoins, il n'étoit guère poflible 
» d'impofer , chaque année , des taxes 
H fuffifantes pour y fournir. On crut 
M qu'il y auroit moins d'inconvéniens à 
H faire de gros emprunts , & à n'établir 
H d'impôts y que pour le paiement des 
H arrérages. 

» L'intérêt de l'argent a finguliére- 
^ ment varié en Angleterre , & a été 
H fucceffivement à cUx^ à huit, à fix, 

Hiv 
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H à quatre & à trois pour cent ; la bsm^ 
j» que en paie de trois à cinq , & la 
H L)ompagnie du Sud trois feulement. 

>» A la mort du Roi Guillaume , notre 

»> djtte nationale n'alloit encore qu'à 

M trcis cens quinze millions de livres 

» tournois. Elle s'eft accrue confîdéra- 

>» blement fous le règne de la Reine 

M Anne ^ & a toujours cté en augmentant 

MJufqu'à dixfept censmillions,quieft4e 

M taux où elle eft aujourd'hui^tandis que 

h notre efpece numéraire ne monte^ tout 

» au plus , qu'«^ trois cens millions , c'eA- 

i¥ h dire , à là cinquième ou fixieme par* 

H tie de la dette. Comme celle-ci eft r»* 

» connue par l'homologation du Parle- 

>► ment , &c que les intérêts , qui fc 

H paient régulièrement tous les fis 

» mois, font libres de toute réduâion , 

•> de toute impoittioa, la confiance pu- 

H blique fe foutient j & il n'y a prefquc 

^ point de Particulier,qui n'aime mieui 

t» placer ainfi fon argent ^ que d'acqué 

» rir des malfons ou des terres , tou* 

n jours fujettes. à des importions pku 

^ ou moins fortes , fuivant les beioÎDj 

f^ de TEtat. 

» Une autre raîfon qui détermine ei 
H faveur des foods publics^ c'eft qu'oi 
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•r peut, fur le champ, faire de Par genr, 
» fans frais & fans autre formalité , 
• que celle d'un fimple tranfport ; au 
n lieu qu'avec les hypothèques fur les 
» terres ou fur les maifons , il faut beau-- 
» coup de tems , & qu'on s^expofe , de 
M plus, à des procès fouvent trcs-diC* 
n pendieux. 

»> Quoique les efpeces d'or & d'ar- 
irgent ne montent guère, comme je 
^ l'ai dit , qu'à trois cens millions , il 
» arrive cependant, que cette fomme fe* 
n multiplie , pour ainfi dire , à l'infini y 
H par l'habitude que la Nation a con- 
» traâée y de ne vouloir toucher d'ar- 
w gent , que celui qui lui eft prccifcment 
H ncceffaire pour lesdcpenfes domcfti- 
» ques. Tout ce qui excède les befoins» 
» journaliers y eft dépofd ù la Hanque 
w générale , qui n'cxig? a\icun droit .: 
» bien différente de vos banquiers de- 
» France , qui , à ce qu'on m'a dit ,. 
» prennent line pîftolc par mille francs y. 
» & ne veulent pas mcme donner d'e 
n reçu. Sous prétexte de malheurs fabu- 
Hleux,ils emportent l'argent dès ci- 
ntoyens, &C ont Timpudcnce, après- 
^ avoir acheté leur impunité , de fc 
!>• montrer au- grand jour , & d'infulteiï* 
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M à l'infortune de ceux même qu'ils ont 
yf ruinés. 

>» Les engagemens de la Banque d'An- 
M gleterre font & facrés, qu'aucun Par- 
» ticulîer ne garde fon argent dans l'on 
M coffire. Un homme qui a chez lui une 
H fomme confidérable , s'expofe non- 
M feulement à fe voir volé 9 mais queN 
Hquefois auflî à être égorgé. D'ailleurs 
M les maifons étant chargées de bois 9 , 
^ peuvent être confumées en un mo- 
9f ment , au lieu que les Banquiers ent ' 
H des caves fouterreines , 8c des moyens j 
H aâurés pour garantir des flammes les 1 
M dépôts qu'on leur confie. Un Grand •: 
H Seigneur , qui part pour la campagne^ . ; 
» y laifTc non*feulement tout fargent 
H dont il n'a que faire, mais encore fa 
» vaifTelle, fes diamans, (es bijoiix , & 
n & même les titres de fa maifon 6c de 
fffes terres. Ce qu^on appelle Caiflede 
» la Banque, n'eft formé que des fom- 
M mes que chaque Particulier y dépqfey 
H jufqu'à ce qu'il en ait befoin pour ac« | 
M quérir des fonds ou payer des dettes. 
>» Comme elle ne prend aucun droit ' 
H pour en avoir foin , auflî ne paie- ( 
Ht- elle aucun intérêt, quand même elle 
» les garderoit pendant plufieuf s années» 
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DUS ces dépôts réunis vont au moins 
:ent millions , qui , û Ton en excepta 
lelaues circonftances , reilent con- 
uieilement dans l'inaâion. Si. la 
iflefe trouve quelquefois obligée de 
ire des avances à Tétat , elle a foin 
I temporifer , &c paiji peu chaque 
:tr 9 jufqu'à ce que le gouvernement 
çoive de quoi remplir tous ce» 
nds. 

L'ufage de la Banque eu de hire- 
s Billets au Porteur. On les voit 
ifler de main en main pendant 
s années entières, fans qu'on les 
éfente pour le rembourfement ; 
rce )e|u'on fait qu'il y a de l'argent 
ns la caifTe, toujours prât dès qu'o» 
demande. 11 eft pourtant arrivé, 
ais rarement , que cette exaâitiide 
nit pas eu lieu j &c qu'on n'ait 
mbourfé que les petites fommes te 
i petite monnoie. Les Banquiers par« 
:iiliers font auiTi leurs billiets paya^» 
es à vue ; mais ces effets ne roulent 
ms les main6 du Public^que quelques 
naines. Cependant comme ils tien* 
nt lieu d'efpeces, oa nie laifle pM 
^ les multiplier par la circutatioa 

Hv] 
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I» continuelle que les Marchands 1 

»»-donnent dans leurs paiemens. 

• H Pour avoir un compte ouvert 

>» Banque , il &ut y porter de Par] 

» ou de l'or monnoyé, frappé au < 

n du royaume, ou des billets délai 

H que même. £lle ne reçoit abfolur 

f» point de monnoie étrangère, 

I» même l'or de Portugal , dont 

» compte au moins trois cens mill 

H vres fterlings en efpeces de difFe 

n tes valeurs , qui ont cours en Ar 

M terre pour Tachât & pour la \ 

>• des marchandiles. On ne peut fc 

a^perfonneà les recevoir pour Tac 

^►^ des lettres de change, ni l'ôfFrl 

» Juftice. Dans l'un & l'autre cas 

M eft obligé de fe fervir de Pargen 

9» royaume; parce quelesBânquie 

H les Juifs fàifant pafTer chez l'étra 

$^ toutes les pièces dé poids , il 

n refte plus que celles qui étant u( 

^•font au-deffous de leur valeur 

» Roi ne- prend point de droit de 

H gneuriage fur là monnoie. Le titi 

» l'or eft de vingt-deux carats , 6 

H.dëux carats d'alliage. L'argent el 

nJ€tÀ:là marque; .^Pôr^neft exe 

yiLaiconduite de. laiBanque d!A 



Suite de l'Angleterh^p; l'S* 
• terre efl confiée à un Gouverneur ett 
n chef , à un Sous - Gouverneur , & àr 
» vingt - quatre Direâeurs , dont huit 
>»fe renouvellent toutes- les années, 
^Ces placer font remplies par des 
» Commerçant de la plus 'haute daffe. 
>» Pour occuper les deux premières , iî 
» faut avoir au moins cent mille francs 
» de fonds dans la Banque , & vingt 
» mille écus pour être Direfteur. On doit 
^ y laiflTer cet argent tant qu'on efl en- 
n charge , fous peine d'être dégradé. 

>♦ Quoique cette Banque foi t de toutes 
scelles de l'Europe la plus folide, elle a 
n pourtant vu fon crédit fur le point de 
» diminuer. Un riche Négociant fe trou* 
» vant au moment d'un paiement con« 
>» fîdcrable , eut recours aux Dîrefteurs 
>> dont il étoît connu , & les pria de lui 
» prêter , pour quelques jours, la fom* 
^ me dont il avoit befoin. Son porte* 
» feuille étoit rempli de bons effets;. 
» mais il ne vouloit pas s'en défaire r 
H il les offrit feulement pour la fureté 
y^Àxx prêt. LesDîrefteurs lerefuferent: 
n il en fut piqué : pour fe venger, il ven* 
» dit tous fes papiers ; & de leur produit, 
f> il ramaffa tout ce qu'il put trouver 
y-de hillets.de banque. Comme ils font: 
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n exigibles à volonté , il en fit deman* 
H der le paiement ; & avec Fargent 
n qu'il reçut , il prit de fes amis d'au- 
lx très billets y dont il exigea de même 
9 le rembourfement. Cette manoeuvre, 
n fouvent réitérée , effraya les Direc- 
n teurs qui virent d'où le coup partoit, 
9» en connurent le motif, en craigni- 
n rent les fuites , & prirent le parti 
n d'appaifer le Négociant qu'ils avoient 
w irrité par leur refus. 

H Les HoUandois aiment mieux pla- 
I» cer à trois pour cent leur argent fur 
» cette Banque ^ qu'à cinq dans les em^ 
»» prunts royaux qui fe font en France. 
I» Ceft moins à caufe de la f&reté des 
n fonds y que par la certitude invaria«* 
n ble des paiemens. D'ailleurs comme 
•» ils ont infiniment plus d'aâ^res avec 
»les Anglois qu'avec vous^ ils cooi- 
» ooifleat mieux notre papier. 

n Nos billets de banque font burinés 
n fur du papiçr fi qûn^e , qu'il paFok 
n impoffible d'y faire aucune charge qî 
n rature. On prend encore la préc^Hf» 
M tion de piquer la fommç écrite en 
H toutes lettre^ ; & fi^ malgré ces ^fsm 
» tentions, il s'y fait des fi^pcmntriqSfl 
n eUe$ |Q9^>ent i\» celuî qj^l ifopi lit 
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^ 2>illet, La Banque ne paie que la fom- 

^ me portée fur les livres. 

9^L€S procès concernant les affaires de 
«>£nances,fe jugent au Tribunal de Y£' 
pfchiquUr.Ce terme , que les Normands 
iront porté en Angleterre, fignifie le Tré- 
» for Royal. Cétoit anciennement une 
i^Cour fouveraine de Juftice , que 
H Raoul , premier Duc de Normandie , 
H fubilitua aux affemblées de la Nation 
^ Françoifc dans cette Province , lorf- 
» qu'elle hii fut cédée par Charles le 
» Simple. Cette Cour étoit compofée 
*• des Prélats , des Comtes , des Ba- 
n rons ; & fes aflîfcs fe tenoient corn- 
er nninément deux fois l'an. Dans la 
» fuite elle fut érigée en Parlement , 
» rendue perpétuelle , & fixée à Rouen. 
>► Sur le modèle de l'Echiquier établi 
►» en Normandie , les Ducs de cette 
» Province , devenus Rois d'Angle- 
n terre, établirent un Tribunal du mê- 
i# me nom , dans lequel les Prélats & 
H les Grands du Royaume avoient éga- 
n lement entrée. Son objet eft reftreint 
» aujourd'hui à juger les caufes qui 
» intéreffent les revenus de l*Etat 
n les dcbourfemens , les impôts , 
>» les douanes , les amendes 9 &:c* 
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» Il revient à ce que vous appeliez e» 
H France la Chambre des Comptes j 
y^ mais il n'eft compofé que de feptper- 
>> fonhes , favoir , le Grand-Tréloner ^ 
^ le Grand- Chancelier , le Lord Chef- 
H Baron , & quatre Barons de TEchi- 
>r quier^ 

» Ces Officiers ,. lorfque fcs fonds- 
H du Tréfor manquent , font autorifés 
>f à donner des papiers qui peuvent fc 
n négocier ^ & qui fe paient de la ma* 
» niere fuivant^ : quand il eft entré au; 
>f Tréfor affez d'argent pour les rem- 
p bourfer,.on fait afficher & publier 
>» que dans un tel tems , on paiera tous^ 
H les billets depuis dix piffoles y par 
>> exemple , jufqu'à mille francs.^ Le» 
» Particuliers^^ viennent les rapporter it 
if la caife de la Tréforerie ^âc en reçoif 
yf vent le principal avec les intérêts fur 
>r le pied courant. Mais comme on ne* 
pi^ fait pas toujours le tems où il y aura» 
1^ des fonds à l'Echiquier , il eft d'un» 
ff ufage permis &c ordinaire , cjue les» 
>» porteurs de ces fortes d'eâets les né- 
Mgocient à plus ou moins de perte |i 
i^luivant le befoin qu'ils ont d*ar- 
>^gent.. Ces papiers regardent direûè- 
ft^ ment le crédit du Roi ;. & il eft dé- 
,1» l'habileté des^Tréforiers de l'Echi- 
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?r^ de les faire circuler ', & de les 
imer, pour ainfi dire^ lorfque, par 
►uifement du Tréfor , ils femblent 
^oir plus de cours ni de vie. 
)utre la reiTource de la Banque 
érale , nos Compagnies de corn- 
ce fourniffent d'autres fecours qui 
nent encore une nouvelle aâivité 
>s finances. Celle des Indes Orien- 
s a pris naiffance fous le règne 
lifabeth. Le Capitaine Davis qui 
it fait ce voyage au fervice des 
llandois , s'affocia à des perfonnes 
les de Londres , auxquelles la^ 
ir accorda le privilège exclufif 
cercer, pendant quinze ans, fous le 
e de Marchands Aventuriers , le 
timerce de l'Inde. Les retours fu- 
t fi heureux , que cette Corn* 
;nie devint, dans la fuite, très • flo- 
ànte. Ses premiers établiflemens 
formèrent du confentement des 
iples. Elle ne chercha pas d'abord 
lire des conquêtes: fes expéditions 
furent que tes cntreprifes de nëgo- 
tis humains &juftes, qui ne veulent 
? fe faire aimer ; mais cet amour 
leur valut que quelques comp- 
rs 9 & ne les mit pas en état de foo; 
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n tenir la concurrence des^ Nations qm 
^ favoient fe faire craindre. 

n Pluiieurs caufes ayant contribué â 
» leur décadence ^ une autre com- 
H pagnie s'éleva fur ]s&Aéhns de la 
H première , & fut protégée par Char* 
» les II & Jacques II fon fucceffeur; 
M mais malgré l'appui du Trône, des évén 
n nemens malheureux lui donnèrent des 
» échecs dont elle ne s'eft jamais rele^' 
n vée. Le Parlement en établit une troi' 
H fieme dans une forme plus a vantageùfe 
>» à la Nation ; Se l'ancienne Compagnie 
H fut unie à la nouvelle. On en drefla 
» les articles ; la Reine Anne les ap« 
» prouva ; & cette Société fubiîfte en- 
» core de nos jours fous le nom de Com- ] 
H pagnie unie des Négocians Angloif ' 
i» aux Indes Orientales. j 

^ Nous y avons divers établiflemens { 
n diftribués fous trois Gouvernemen»-^ 
H Généraux , favoir , Madras , fur \m 
» côte de Coromandel , Bombaye , au 
» Royaume de Vifapour , Golgoth» i 
n dans le Bengale , diftans les uns det 
vautres d'environ trois cens Keutr» 
» A ces principales Habitations répon-^ 
» dent les comptoirs , les fadoreries , 
)^ les loges que nous entretenons «i» 
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m Orient ; mais le centre de notre com- 
n merce eft dans les lieux de la réfi- 
n denee des Gouverneurs. C*eft-là que 
» DOS vaifleaux , qui négocient d*Inde 
s» en Inde 9 en Perfe & fur la mer Rou- 
i»ge , apportent leurs cargaifons, & 
wque l'on charge les navires qui revien* 
wnent en Europe. Les comptoirs que 
«nous pofTédons à Surate font très* 
I» anciens, & ont été autrefois très-flo- 
• riflans. Avant que les Portugais, 
» par le mariage de Hnfante avec 
«Charles II, euflent cédé rifle de 
» Bombaye à la Grande - Bretagne , 
» Surate lervoit aux Anglois d'entrepôt 
«général. Le commerce de Bombaye 
Ms'eft depuis fort étendu par le con- 
» cours des vaiflfeaux Indiens & A ra- 
H bes qui mouillent dans fon port. Ma- 
» drts eft aâuellement comme la mé- 
N tropole de tous nos établiâfemens en 
M Orient. 

« Les vaiffeaux qui reviennent des In- 
« des apportent en Angleterre du café , 
«des parfums, des perles, des pierres 
« précieufes, des drogues, des épiceries, 
» du falpétre , de la foie , des toiles peii> 
» tes, du thé, de l'indigo , &c ; on donne 
« en échange des marchandifes d'Eu- 



i88 Suite de l'Angleterrv. 
>* rope , des ouvrages d'orfèvrerie 
H clincaillerie ^ du papier , des dr; 
y> du plomb , du fer , des canons 
» Tor en lingot , de l'argent en 
n res , des piaftres d'Efpagne , & m 
n de la monnoie d'Angleterre battut 
» Tour de Londres» pourvu qu'elle i 
»» cède pas la fomme de cinquante i 
» livres fterlings dans chaque voya 
>» La plupart des Nations Europ 
n neSy qui ont acquis quelque terril 
n dans l'Inde , choififfent pour ] 
fp fermiers des naturels du pays , 
M on exige des avances fi confidéra 
» que pour les payer ., ils font ob 
» d'emprunter jufqu'à douze pourc 
» par mois , d'intérêt. L'état violei 
» ces hommes avides fe mettent vc 
>f t ai rement , les réduit à la néci 
H d'abandonner leurs habitations. 
» leur donne des fuccefleurs qui o 
n même fort ; d'oii il arrive qu'il r 
ff communément de payé , que les 
» mieres avances. Les Anglois fui 
» une marche différente dans leurs 
» fefîions ; ils ont banni Pufage des 
M miers. Chaque champ eft taxé à 
» redevance annuelle; & le Chef < 
9* famille eft caution poiur fes pai 
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i Cette méthode lie les habitans les 
w uns aux autres , &c leur donne les 
I* moyens de fe foutenir. Voilà , fans 
p» doute , ce qui a élevé nos établifle- 
i> mens , dans l'Inde , fi fort au-deffus de 
w ceux de nos rivaux. 

>»Une autre caufe de cette fupé- 

H riorité, c'efl le choix des faûeurs & 

» des Agens que nous y envoyons. 

i»Les principaux font de jeunes 

•»gens de famille , formés dans les 

M bureaux de Londres , qui apportent 

I» en Afie la fcience du commerce , des 

H mœurs y & l'habitude du travail. Les 

I» marchands qui s'enrichiffent fous la 

» protection de la Compagnie , & les 

n particuliers qui la compofent , pa- 

»>roiffent aufli attachés à (es intérêts 

»qu'à leur propre avantage. Elle-même 

M a toujours vu le commerce en grand , 

» & Ta prefque fait , autant comme 

» une Société de Politiques , que com- 

Hme une Compagnie de Négocians. 

i^Mais n*eft - il pas à craindre qu'elle 

»n'abufe un jour de fon pouvoir, 

H& qu'ayant continuellement fous 

»les yeux les Defpotes de TAfie, elle 

» ne fe familiarife enfin avec des ex- 

» CCS, qui effiirouchoient d'abord Thon- 

w ncteré Angloilé? La corruption corn* 
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p> mencera par les gens de guerre 
H Âgens 9 ces Faâeurs iî bien choii 
H ront Quelque tems leurs cenfeurs; 
n ils finiront par être leurs compli 
H On a fouvent demandé i 
9f établifTemens font utiles ou f 
H cieux à l'Etat ? Il eft certain q 
H les différentes Nations de l'Ei 
M étoient réunies fous un même ( 
n rien ne conviendroit mieux à lei 
M térêt 9 que d'interdire le ni 
n des Indes Orientales. On ne> i 
H guère de ces contrées éloignées 
9» des marchandifes qu'il faut tou 
n acheter en argent ; & Ton pn 
n que les Indiens ont déjà reçu de 
H ropéens, plus de trois milliards i 
H peces, depuis la découverte di 
n lage par le Cap de Bonne-Efpér 
n Plus de la moitié de Targent qu 
^tEfpagnols tirent chaque anné 
>» rAmérique, paffe dans l'Arabie, 
n la Perfe , dans rindoftan,à la C 
n & dans les Ifles dépendantes d< 
H vades pays ; & quand une fois il 
» entré , il n'en fort plus. On fait i 
H leurs combien les étoffes entoik 
w foie & en coton qui nous vîer 
H des Indes , nuifent à nos manu£ 
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HTesi&c ce n'eft pas le moindre incon- 
n vénient de ce commerce. Mais s'il 
n n*eft pas poflible de le défendre , il efl 
n fur du moins qu^on ne devroit pas le 
» remettre à une Société exclufive, 
» Les Marchands fe prévalent de leur 
» privilège pour acheter à très - bas 
» prix & vendre fort cher. De plus ^ 
w une Compagnie ne fauroit fe bornera 
» un bénéfice médiocre , à caufe des 
I» frais immenfes qu'elle eil obligée de 
I» &!re ; & ce furcroit de dépenfe eft 
n une taxe fur la Nation. Enfin , pour ne 
I» parler que de la feule Angleterre , des 
» Calculateurs ne craignent pas d'avan- 
ie cer que notre trafic ^ avec les In» 
» diens , fait fortir tous les ans quatre 
I» cens mille livres fierling hors du 
9f Royaume. 

n La Compagnie des Indes orientales 
H eft régie par vingt-quatre Direûeurs, 
» qui de tcms en tems nomment un 
>» de leurs confrères, pour préfider à 
H leurs affemblées. Ces Officiers ont 
» la puifTance exécutrice ; mais les Ac- 
M tionnaires on le droit de veiller fur 
M leur conduite ; & , pour cet effet , les 
H Directeurs font obligés de convoquer 
>* une afTemblce générale , toutes les 
w fois que neuf Aftionnaires,poirédant 
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» chacun pour cinq cens livres fterling i 

H le requièrent. 

•» Pour faciliter le commerce de la 
4f Compagnie , on lui a permis , dans 
H l'afte de fa création ,de répandre dans 
» le Public , pour quatre - vingt mil- 
n lions d'aflions payablcsà vue fix mois 
I» après le jour de la date. On ne donne 
H que trois pour cent d'intérêt ; & mal- 
» gré cette n.odicité , elles font d'autant 
f} plus recherchées , qu'étant toutes au 
f> Porteur , on les regarde comme de 
w l'argent en caiffe. Les fommes dont le 
♦> Gouvernement eft redevable envers 
># cette Socictéj les effets & les marchan- 
» di(és qui lui appartiennent en proprcy 
H font afFeâés pour garantir les paîe- 
♦> mens. De forte que s'il arri voit qu'elle 
>f ceffât fon commerce , les Propriétai- 
^ res des fonds ne feroient en droit ni 
» de rien demander , ni de rien rece- 
» voir , que préalablement les Aôiofl- 
» naires ne fuffent remplis. 

» L€s ennemis du miniftere lui rèpro» 
n chent d'avoir , jufqu'à préfent , trop 
f> négligé les intérêts de la Nation re- 
♦> lativement à cette Compagnie : on vt 
n même jufqu'à l'accufer d'avoir moins 
H envifagé le bien des Aâionnaires j 
I »»que 
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ue celui des Directeurs. Si l*on ne dit 
as hautement que les Minières ont 
•çu d'eux le prix de leur condefcen- 
ance » on donne ;\ entendre que 
examen qu'ils ont tait de leurs comp« 
es 9 a toujours été fort Tuperficiel ; 
u'ils n'ont jamais pris la peme de les 
pprofondir ni de les difcuter , & que 
>ut l'avantage du trafic de Tlnde a 
té pour les Officiers de la Compa- 
nie , fans que les Aâionnaires fe 
Ment apperçus de i'^s accroiflemens. 
» L'autorité des DircÔeurs s'eft tel- 
!ment accrue , foit par l'étendue de 
îur commerce , foit par la mollefle 
u miniftere , qu'on ne peut plus au* 
>urd'hui railonnablement leur don« 
er le fimple nom de Chefs d'une So- 
«été de marchands. Tant que leurs 
dnâions fe bornoient au feul négo* 
e, on avoit une entière confiance 
lans leur capacité & leur intégrité } 
n prit une autre façon de penfer ^ 
3r(que la Compagnie fe fut engagée 
ians les guerres & immilcée dans les 
iffatres politiques de l'Inde, Les con» 
luêtes qu'elles oflfroient , le vaite 
!namp qu'elles ouvroient au pillage» 
xciterent l'ambition & l'avarice des 
TomcXVIU. i 
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»^cn3 riches. On voulut acquérir des 
H adions dans Ttlpérance de participer 
» à i'adminiftratlon, ou de faire de gros 
» gains. On cabala ; & chacun fe dif- 
»» puta la diredion des affaires , qu'on 
>»regadoic comme un moyen tùv de 
n s'enrichir. On acheta des aûions , non 
ff pour elles-rnêmes , mais pour avoir 
M des voix dont on pût difpofer. On 
M les divifa par portions , chacune de 
M cinq cens livres fterlings ; & on 
» les mit fous le nom de gens , dont 
» on s'approprioit les fuffrages. Âinfiun 
» homme qui en poflédoit pour cent 
» mille livres & n'avoit qu'une voix,. 
» {e trouvoit , par le moyen de cette 
V diviûon , en avoir deux cens en fa 
» dirpofition. Ces Aftionnaires prête- 
M noms font aujourd'hui en fi grand 
» nombre , qu'on peut aiJurer que dans 
» une affemblce générale , il n'y a guère 
» qu'un fixieme de ceux qui la compo* 
» fent , qui vote fuivant fes propres 
» lumières. 

>>Les Nègres, le coton, la cire, le 
» poivre , le bois rouge , l'ambre gris 
» & la gomme font les objets princi- 
» paux du commerce des Anglois fur 
» les côtes d'Afrique. Ils commencèrent 
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I» à y négocier dès Tan 1551; n^ais ils 

H n'y voyagèrent , pendant plus de tren« 

I» te ans, qu'en aventuriers; & ce ne 

n fut que vers la fin de ce même iiecle^ 

•»que quelques marchands ayant corn- 

H muniqué des vues plus fages à la Reine 

i»EIifabeth , cette Princelle leur accor- 

n (la des lettres-patentes pour le com- 

M merce de la Barbarie. Il ie forma en- 

» fuite diverfes Compagnies oui eurent 

•lie même fort que celle aes Indes 

I» orientales ; mais Charles II en corn- 

»» pofa une de ce qu'il avoit à la Cour 

n de plus illuftre & de plus riche. La 

H Reine , le Duc d'Yorck , la Ducheffe 

H d'Orléans furent du nombre des aiTo- 

n ciés ; & Charles lui-même fe réferva , 

» par une daufe expreffe , d*y prendre 

«» un intérêt , en mettant des fonds pro« 

itportionnés dans la caifle commune, 

» Cependant cette afTociation^qtii fut 
)» nommée la Compagnie des Aventu* 
n riers Royaux , ayant efliiyé des per- 
M tes confidérables , fe vit bientôt obli- 
^ gée de remettre fa charte de fonda- 
it tion à la Courone , & de tranfporter 
[ f> toutes fes poffeffions à une nouvelle 
» Société qui fe préfentoit , moyennant 
^ une indemnité, Cette demie: e a fub^ 
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»fifté jufqu'en 1751 , fous le nom ée 
» Compagnie royale d'Afrique. Le Par- 
M lement , toujours ennemi des privi- 
» léges exclufifs , révoqua fa charte , 
M en lui rembourfant une fomme de 
>» cent douze mille livres (lerlings , dont 
H une partie a fervi à paver les dettes 
» qu^elle avoit contraâees. Il chargea 
» en même tems les Anglois commer* 
>» çaas en Afrique y réunis en une Sa- 
H cîété libre , ou chaque membre a fes 
H fonds féparés , de veiller à l'entretien 
M des forts , & à tout ce qui cou- 
M cerne le négoce dans cette partie du 
H monde. 

» Les Anglois trouvent dans ce tra** 
» fie la fource de leurs principales 
H richefTes. Ils y échangent des ouvra* 
H ges de peu de valeur ^ fabriqués dans 
H leur Ide , contre les marchandifes les 
n plus précieufes. L'achat des Nègres 
H en particulier leur procure un trcs- 
H gros bénéfice. Le nombre de ces ef- 
»cUves qu'ils tranfportent en Améri- 
» que , monte à plus de quarante mille 
H par an ; & chaque Nègre vaut à fon 
» maître , fuivant l'eftimation moyen* 
^ ne , dix livres (lerlings toutes les an* 
» nées. L'exemple feul de la Virginie, 
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M qui a multiplie Tes produâions au cen« 
*> tuple , depuis qu^elIe eft dans Tufage 
M d^avoir des Noirs , démontre que la 
^ profpërité des Colonies Angloifes 
» dépend prefquVntiérement de cette 
M branche de commerce. 

M. Broflier parla auffi de la Compa- 
gnie de la Mer du Sud , que je vous ai 
déjà fait connoître , & de celle de la 
baye d'Hudfon , qui mérite peu d'être 
connue, a La beauté des pelleteries que 
»Ie Capitaine Hudfon rapporta de ce 
» pays , ce qu'il dit de leur abondance 
H & fur-tout de la modicité de leur 
M prix , excita dans plufieurs marchands 
wde Londres le defir de s'en procurer. 
n Ils crurent que fans beaucoup de dé- 
n penfe , ils pourroient former un éta- 
M bliflement de commerce , dont ils ti* 
n reroient de très-gros profits, & char* 
u gèrent le Capitaine Nelfon de cette 
» cntreprife. Le fuccès répondit à leur 
f> efpérance ; Nelfon bâtit un fort , & 
M le Roi leur accorda un privilège ex* 
>*clufif, dans lequel il eft dit que les 
» terres qu'il concède en Amérique aux 
^ Actionnaires de la Compagnie de la 
» baye d'Hudfon , relèveront à Tave- 
H nir de l'on château de Greenwicki qu'il 

liij 
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M «tVn réfervc les foi & hommage, avtc 
n une redevance annuelle de deux élans 
« & de Jr.ux ci^ors noirs. 

M Cette Société fut compofée de 
)» quatre- vingr* dix Aventuriersi, nom 
9f que les Ant;lois donnent à ceux qui 
H s'engagent pour certaines Colonies. 
H Us les diftiiiguent des Planteurs , c efl- 
M à-dire , Af$ Habitans qui s'occupent de 
» la culture des terres:les autres portent 
H leur ar(;ent, &c le placent, pour ainfi 
w dire, si Paveniure, dans l'efpérancedes 
» profi'squ'ils doivent en reiirerparles 
» divi Jendes ;cVft c? que vous appeliez 
» en France des Aftionnaires. A la tête 
f> de la régie on mit un Gouverneur, 8C 
» fous lui îrpt Uirt'fteurs avecunDépu- 
» té, p )ur !a reprél'enter dans les affai- 
w res qu'elle pourroit avoir à la Cour. 

»» Les fonds primitifs de cette Aflfocia* 
^ tion ne montoient pas à quatre cens 
>» mille frnncs ; mais les profits font de* 
» venus afTcz confiJcrables , pour enga- 
» g;er le Gouvernement à la protéger. 
» On lui reproche néanmoins d*avoir 
» exe rcc un commerce , dont radminif- 
H trntio» &c le myOcre ont toujours été 
» concentrés dans le petit nombre de 
>p quatre- vingt- dix Aâionnairesintéref* 
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I# fé$ à en cacher le béneficf * Le Parle* 
#f ment çn ayant pris connoiiTance *ille 
m trouve prouvé par les faiîs &i les pie- 
« ces qu'elle a fournies elle • même , 
n qirelle n'a mis en uldge aucun des 
n moyens propresà étendre fes liailoos 
*t avec les Habitans du pays ; qu'elle nV 
H établi aucune Colonie dans Tinî^ïieur 
n des terres i que contente de traiter 
n d^une petite quantité de peaux &L de 
1^ fourrures , qui les foutenoit chères 
ft » en Angleterre , elle a dcgoiilé iei In- 
' m diens de ce trafic , foit parce qu'elle 
ifr leur en olîloit des prix trop modi* 
•# ques î foit par réioîgnement de les 
m factoreries ; que les prétendus forts 
n qu'elle a conftrui ts, ne font bons, tout 
n au plus, que contre les Efquinrau^; &c 
i^que, par une infidélii»; odieufe, elle 
n a induit les Anglois en erreur , en 
#♦ décriant elle-même un commerce , 
*» qu'elle a mieux aimé partager av^c 
j» nos ennemis ,que de le faire connoî- 
f» tre à la Nation ». 

Je ne vous ai point encore parlé 
de la Compagnie de Hambourg , 
de toutes les Sociétés Angloifes la 
plus ancienne , 6c aujourd'hui ]{l 
moins conûdérable. Les membres qui 

liv 
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la compofent font le négoce fépari- 
ment ; & n'ont de commun entre eux, 
que le privilège cxclufif de trafiquer 
avec les Hambourgeois & quelques 
villes d'Allemagne y en obfervant cer- 
tains réglemens. Le but de cette ef- 
pece d^AfTociation a été de rendre le 
débit des draps & des autres étoffes 
de laineries plus floriffant , de perfec- 
tionner les qualités , & de fe borner à ' 
de petits profits. Ceft fous ce point de 
vue , qu'on préfenta cet établidfement ; 
& pour entrer dans la Compagnie , il 
falloit payer vingt livres fterlings, être 
Anglois d'origine , ou tout au moins 
naturalifé & demeurer en Angleterre. 
Le commerce de la Grande-Bretagne 
avec la RufHe eft auffi entre les mains 
d'une Société de marchands , dont 
l'origine remonte à plus de deux fiecles. 
Le droit exclufif de l'exercer à Archan- 
gel & dans toute la Mofcovie , lui fut 
accorde par Edouard VI, qui lui donna 
le nom de Compagnie d'Aventuriers 
pour la découverte de nouvelles ter* 
res. La charte porte qu'aucun An- 
glois , autre qu'un membre de la So- 
ciété , ne peut négocier , ni même 
vifiter les pays qu'elle a découverts au 
Nord de la ville de Londres , fous peine 
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» d'Hertford, d'Oxford, deNorihamp. 
»* ton , de Bcdford , de Bcrk , de Biic- 
H kingham , qui fournlflcni les provi- 
»> fions de la Capitale , non • feulement 
H pour la farine , mais pour Torge 
» propre à faire de la bierre , qui cft en- 
» core un objet plus confidérable. Le 
^ grand nombre de moulins clcvcs dans 
n le pays d'Hertford , a raiTc mblc , dans 
f^ cette contrée , Its marchands qui dé- 
» bitent le plus de grain. Quelquefois , 
» pour répondre ;:ux demandes qu'on 
» leur fait, ils font obliges d'avoir re- 
>» cours à quelques provinces niariti* 
n mes , dont les récoltes étoient dolU- 
j» nées pour l'Etranger. 

>• Ce qu'on (ait , en général , au fujor 
M des grains qui fe vendent en Angleter- 
>» re, c'eftque le prix monte au quart 
» de la valeur totale du commerce in- 
H térieurde TIlle^La (Jrande Bretagne 
f> contient près de cinquante millions 
>♦ d'arpens , tant en pâturages qu'en 
» terres labourables. Les HoUandoii 
w lui enlèvent continuellement Cw gran- 
f> des quantités do bled ; c'cll avec eux 
n qu'elle en fait le débit le plus cm- 
» rant , & peut être le plus grand patf 
» la continuité. Les cotés oii elle ei» 
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>^Ljts véritables richefles de l'Angle» 
^ terre nalUV-nt (lc*s produirions du 
»» pays, (liicravaihle (l*s maniifa£>iireS|' 
» (1(* ce qui croît dans fesC^olonies, U 
^ (les diiréi entes pâches qui l'r l'ont fur 
^ les cotes. ('••$ fonds miSnaj',iSi avec 
^ iudullri^' , (ont les inftriimeni^ dont i'e 
^ (ervi'ut ie$ llabitans pour trafiquer 
H iivrc les autres Nations. On compte 
»» parmi les productions qui font Tobjct 
»> do ee iirj»oci? , If grain , le chanvre | 
^ le lin , le fafrau » les fruits , le hou- 
» Mon , le fer , II' plomb , Tétain , le cui- 
« vrc , If cbaibou tU terre, les Câlines, 
M If bc'tîil , la laine , le cuir , le beurre, 
!• le fromaj'^» , 6^c. 

M I.cs pfijvinces qui occupent le mi- 
H lieu de Tille , s'appliquent piirlicu* 
H ljcuMnent»\ la culture d'**. terres ; {iC 
» In (lu.mtiic de |»rain qu'idU-s recueil- 
»» IcMî.lili laniaîirred'uii trcs groscom- 
n u)ficf. ilv (ont les comtes de Oin- 
»»l>iid^c y d'IU'MtorU y de Gloccllcr ^ 
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>> duire une affez grande quantité pour 
^ les befoins de la Nation. Nous Ibm* 
» mes toujours dans la néccflîté d'ache- 
*> ter en Hollande des toiles fines & 
n des cordages , en France des filets 
» pour la pêche & de groffes toiles , 
If & en Flandres une grande partie de 
n notre fil. 

» A ces deux produâions , qui font 
M en quelque forte nouvelles pour la 
» Grande- Bretagne , il faut ajouter les 
» patates & le fafran , dont il fe fait un 
» débit confidérable dans Tintérieur de 
^ l'Ifle. Les patates qui ont paffé d'abord 
» de l'Amérique dans l'Irlande , occu- 
H pent aujourd'hui de grands cantons 
*> dans les provinces d'Elîex, deSurrey, 
H de Midlef.-x , d'Hertford , de No* 
» tir.ghnmi^ de Lancallre. Nous les re- 
>f gardons comme une J^effource pour- 
99 les pauvres, & comme la fubftancede 
>» piuiieurs mers délicats , dignes d'être 
» iervisliirlii table même des riches. 

» Le latran qui croît dans nos Ifles, 
» éj;ale prriquVn bonté celui de TAfie. 
» x.)n donne dos prix pour en augmenter 
>>la culture ; & il eft devenu fi abondanr, 
H que non-f'-'ulement nous n'en tirons 
» plusdudehois;maisqueAOusenv€nh 
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p¥ dons même aux HoUandois. 

»> Les fruits que procure Tagriculture» 
M comme les pommes , les poires , les 
f> prunes , les cerifes contribuent peu à 
» rétendue de notre commerce. Nous 
ff exportons néanmoins du cidre & des 
» liqueurs diflillées, dont quelques-unes 
>» de CQS produâions font la bafe« Le 
ff cidre d'Hertford eft le plus eftimé de 
>f l'Angleterre ; & celui d'Angleterre ^ 
M le plus recherche de l'Europe : on en 
H envoie tous les ans plus de vingt mille 
n nuûdsdans la Capitale. 

>f Le houblon occupe de grands 
>f efpaces de terrein dans plufieurs de 
>► nos provinces. Celui des Comtés de 
99 ICent , de Surrey , de Worcefter eft 
^ le plus cher ; &£ il y a de ces hou» 
H blonnieres qui rapportent autant que 
M les meilleurs vignobles. Cette produc- 
n tion influe beaucoup fur notre né- 
M goce , tant à caufe de la prodigieufe 
n confommation qui s'en fait pour la 
» compofiîion de la bierre double , que 
n parce que cette boiffon nous épargne 
>► l'importation des vins étrangers, dont 
» no.is ne pourrions pas nous pafïer. 

» L'Anj;l'."tt'rre a eu des vignes an- 
>t cicnncinent dans quelcpes cantooff 



itdujre une aff^z grande quantité pow 
» les befoins de h Nation, Nous (bm* 
il aie» toujours dans la riéccffiré<l*a€be- 
*i ter en Hollande des toiles fines & 
» des cordages , en France des filt?is 
** pour la pèche 0c de groffes toiles , 
■ir &c en Flandres une grande pirtîe de 
Hinotre fil 

1 n A ces deux produSionf , qui font 
I tien quelque forte noiîveUes pour la 
f «Grande-Bretagne , il faut ajouter les 
I *♦ patates 6c le fafran , dont il le fait un 
» débit confidërabU dans rintérleyr de 
*» rifk% Les patates qui ont paffr d'abord 
I* de rAinétique dans rirhmde , occii- 
ftpent iiujourd'bty de grands canton! 
fi ditrii Jcs p, ovinces d'Êllex, de Surrey, 
. ^ de Micllef-x , d'Hertford^ de No* 
j» tïnj^hïsni & de Lancatlre, Nous les re* 
>F gardons comme une reffuurct' pour- 
If les p^iuvres, &c comme b fubftance de 
n pliilieurs mets délicaîs ^ dignes d'être 
w iervîsfur la table même des^ riches. 

n Le fafran qui croît dans nos Ifles, 
n égale jïrciquVn bonté celui de TA fie. 
nVn donnrdes prix pour en augmenter 
la culture ; & il tft devenu fi abondant, 
i#que nonf ulement nous n>n lirons 
m plus du dthois; mais quenousen vêîh 
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p¥ dons même aux HoUandoîs. 

»> Les fruits que procure Tagriculture» 
M comme les pommes , les poires , les 
»> prunes , les cerifes contribuent peu à 
» retendue de notre commerce. Nous 
*f exportons néanmoins du cidre & des 
» liqueurs diflillées, dont quelques-unes 
>t de ces produâions font la bafe. Le 
» cidre d'Hertford eft le plus eftimé de 
n l'Angleterre ; & celui d'Angleterre, 
» le plus recherché de l'Europe : on en 
H envoie tous les ans plus de vingt mille 
n nuûdsdans ta Capitale. 

>f Le houblon occupe de grands 
n efpaces de terrein dans pUifieurs de 
>► nos provinces. Celui des Comtés de 
n Kent , de Surrey , de Worcefter eft 
yf le plus cher ; & il y a de ces hou- 
» blonnieres qui rapportent autant que 
M les meilleurs vignobles. Cette produc- 
» tion influe beaucoup fur notre né- 
» goce , tant à caufe de la prodigieufe 
ff confommation qui s'en fait pour la 
» compofiiion de la bierre double , que 
n parce que cette boiffon nous épargne 
» l'importation des vins étrangers, dont 
n nous ne pourrions pas nous pafîer. 

» L'Angleterre a eu des vignes an- 
n cicnncment dans quelques cantons 
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^ tîons , font fi gênantes , fi tyranni- 
H ques , qu'elles ont droit de furprcndre 
^ dans un pays de liberté. La maifon 
M des Diftillateurs eft ouverte aux Com- 
^ mis de l'accile , qui ont droit de s'y 
» traiifporter à toute heure. La feule 
^ obligation qu'on impofe à ces Em- 
w ployës, eft d'avoir avec eux unOffi- 
^ cicrde Police , que nous appelions un 
»» Connétable, quand ils choififient le 
^ tems de la nuit pour faire leur vifire.Jils 
^ ont le pouvoir d'enfoncer les portes, 
^ d'abattre une cloifon, & même de pcr- 
» cer un nnmr mitoyen , lor(qu'ils efpe- 
H rent de découvrir quelques pratiques 
» contraiiies à la dcfenle. Pour toute 
M indemnité du trouble qu'occafionnent 
m ces recherches odieufesy ils ne (ont te- 
n nus qu'à réparer le dommage qu'elles 
pt ont caufé , quand il ne fe rencontre 
ff rien contre les réglemens. Il fuffit, pour 
s» ctre foumis à des perquifitions fi fa* 
n tigantes , d'avoir chez foi du cidre , 
n de la mclafle, un alambic , &c. Un 
M Diftillateur ne peut échauffer fon four* 
» neau , ni vendre la liqueur qu'il a 
ff diftillée , (ans en donner connoif- 
)» fance à cts cruels inauifiteurs. Il ne 
n lui efl pas permis de cnanger de ma». 
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n de vin de Languedoc & de Provence; 

M Nos marchands devin font les plus J 
n grands chy miftes duRoyaufne;îls coa- j 
>f t refont vos vins à Londres , comme j 
)^ on y contrefait vos étoflfes ; ou plutôt I 
H ils y fabriquent des vins de tous les f 
pp pays. Ce qu'on appelle ici du Cham- 
n i)agne , n'eft le plus fouvent q j'un mê- 
n lange de cidre , de poiré , de fucre & 
H de qudqMcs autres ingrédiens. Oo ei 
» compole une autre (orte avec vol 
» caux-de-vie , ou celles qu'on tire des 
n cannes de fucre & du malt. Nous 
M avons pIuGeurs livres qui enfeîgnent 
» l'art de faire du vin (ans raiiîn. Ui 
n des motifs qui ont donné lieu à un biil 
n du Parlement contre les liqueurs for- 
>9 tés , a été d'aug;nenter , diloit on, la 
>9 confommaiion de la bière & des viol 
f> faits dans le pays. 

» NosDiftiiiateurs n'ont droit de fo- 
n briquer que d<r Tcau-de-vie de grain , 
» dans laquelle même ill eurefl défendu 
I» de faire entrer aucun extrait ni de 
^ mélaiTe ^ ni d'écume de (iMe ^ ni de 
9» cidre ^ ni d'autre matière lemblable. 
n Les précautions qu'on prend , tant 
M pour procurer l'exécucion de ces Oi- 
f, donna ne es , que pour affurer le re- 
>»^€0uvremect de certaines impofi^ 
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5ns , font fi gênantes , fi rytanni- 
les ^ qu'elles ont droit de furpreocire 
tns un pays de liberté* La maUoiî 
rs Diftillareurs eft ouverte aux Com- 
is de Facciie , qui ont droit de s'y 
anfportcr à toute heure. La feule 
4îgation qu'on impofiî à ces Em- 
«y es * eft d'avoir avec eux un Offi- 
srde Police , que nous appelions un 
Dnnétable /quand ils choififfent le 
us de la nuit pour faire leur vlfue .^Is 
ît le pouvoir d'enfoncer les portes, 
îbattre une cloifoii, & même de pcr^ 
run munr mitoyen , lorfqu'iU tipe- 
nt de découvrir quelques pratiques 
►ntraïtes à la defenle. Pour touîe 
iemnité du trouble qu'occaûonnent 
s recherches odieufes, ils ne font te- 
ls qu'à réparer le dommage qu'elles 
it caufé , quand il ne fe rencontre 
n contre les réglemens.Il fuffit,pour 
re fournis à des perquifitions fi fa- 
jantes , d'avoif chez foi du cidre , 

lamélafle, un alambic , &c. Un 
iftillateur ne peut échauffer fon four- 
au , ni vendre la liqueur qu'il a 
aillée > (ans en donner connoif- 
ice à ces cruels inquifitcurs. Il ne 

efl pas permis de changer de ma-. 



9f qu'aux places dénommées d) 
>» permidions , eft condamné à la 
» peine ; Se faute de paieniient 
>» enfermé dans une maifon de 
» pendant deux mois ,-& fouette 
H lement avant que d'être! élargi 
» La perfeâion à laquelle , 
» toutes ces entraves , nos Didil 
» ont porté leurs eaux de- vie d 
» &c les nouvelles liqueurs qu' 
M compofées , entr'autres Télixir 
}f nievre , a fait oublier aux / 
M VOS eaux-de^vie de France. L 
» tempérance fur ce point a tel 
» franchi tes bornes de la modéi 
» que le Parlement a cru dévoir , 
» fage réglemens, en prévenir le 
» rais ettets. Il a défendu de ^ 

&& /«AO l««n>«i AlVian A*« Hr»^'«•l |î>«*%0 ^tf* 
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it cent mille arpens , qui jnl- 
"là avoietit tcujDurs été en 

charbon de terre nous fournît 
ranche de commerce qui nous 
fit , en même tems qu'elle faci- 
fou tient raccroiffement de nO' 
rine. Nos mines en produîfent 
ae n»us n*en pouvons conlbm'» 
mr nous chauffer , pour aprê- 
fs ^limens , pour les travaux 
tre induftrie , pour les appra* 
lemcns de nos vaiffeaux ^ & 
i confommation des Habltans 
I Colonies* Ce toiSle eft d'une 
wlc importance pour l'Angle- 
qu'on affigne ordinairement, 
tte produftion » une partie 
bfides que la Nation accorde 
es befoins de TEtat. Les mines 
Drthurnberland en fourniffent 
lantité étonnante , dont Tem- 
îment fe fait à Ncw^caftle ; & les 
fns chargés de cette marchan- 
Fortent par flottes du port de 
Fille. La mer en eft continitelle- 
:ouverte ; & l'oi voit à Lon- 
fans interruption , plus de cinq 
tifleaux de dix à trente pièces de 
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99 n'emploie pas moins* d^e qu 
99 navires pour rintérieur de 
»» me , fans compter le gran< 
>» de ceux qui en portent c 
9^ tranger. Ce négoce eft u 
»» niere de matelots que la flol 
n enlevé dans Tes befoins. 

j> Sans la reflburce du charb< 
» re, les Ânglois, qui ont fi pei 
99 leurs forêts , fc repentiroiei 
» négligence à les entretenir. C 
99 tance utile &c abondante efl 
»» aliment du feu qui fe fait dai 
H fines , dans les appartemetis 
9> les falles même de parade ; 
» 1er de ce qui fe confomme 
w manufaâures de verre , de 
» de fer , de poterie , d'armes , 
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'urfituation pour répandre tout 
s'y fabrique dans les inagâltns 
s les boutiques , {ans«trç obli- 
'eiTîballer & de l'encaiffer » af- 
, à perpétuité , à cette Capitale 
ocommode 6c épaiffe fumée , 
ireloppe fon atmofphere , for- 
nuage que le foteil perce rare- 
k caufe peut être aux Hâbhans 
laUdie fi connue fous le noni de 
mprion. 

n'eft pas d*accord fur la nature 
foiïlle : les uns difent que c'eft 
^rre argilleufe , pénétrée de 
& de bitume ; les autres que 
u bois décompofé &c changé 
ïOn emprégné de vertus vitrio- 
, Quoi qu*il en foit , cette ma- 
tû d*un noir foncé , & les par- 
xi la compofent font dés lames 
s, étroitemenr unies enîr'eUes. 
îfiftance , fes effets , fa proprié- 
îent fuivant la profondeur d'où 
l tirée, Il y en a de deux efpeces : 
cft graffe , eompaûe , & lente 
lammer; mais enfuite elle donne 
j très vif. L'autre ell tendre, 
ï , èc b'aîlume promptement ; 
fa chaleur efi très -légère. 
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9f Ce minéral fe trouve ou par coi 
•• ches ou par veines dans rinterieur 
n la terre ; & ces couches varient A . 
n leur épaiffeur , qui n'eft quelquefoili ^ 
I» que de deux ou trois pouces : pouf \ 
9» lors, elles ne valent pas la peine d*6m v 
M exploitées. D'autres au contraire font << 
M très-épaifles ^&fuivent toujours nvâ *: 
n direôion pararellele aux différens lin ^ 
n de pierres ou de terre qui les accom-. % 
n pagnent. Quand on a découvert nue l 
n mine , on y creufe deux puits , doot s, 
n Tun fert à placer une pompe pour 
»» épuifer Teau , Tautre pour tirer le 
n charbon ; & tous deux pour donnes q 
f^ de Pair aux ouvriers , & fournir 
» iflue aux vapeurs dangercufes. 

M Un habile Mineur doit connoitre k 
» conduite des fofles , Pattaque des vei* 
» nés par les galeries qu'on y ouvrei 
H Textraâion de la matière , Part de 
^ prévenir les accidens ou de les répa« 
H rer. Il doit favoir conduire l'ùr avec 
p> précaution & le diftribtter fivec intet* 
H ligence. Dans les tems chauds, ottlort 
»> que les galeries ont une certaine pro* 
M tondeur , Tair fe condenfe ; & Toi 
H eft obligé de cefTer les opérations ptf 
H le défaut de fon reffort. Comme il ac 
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l-et \?us iniuoiiV\.tP€tii its j)arîîcu!es 
feumineuirs qui s'cicvent dans les 
"cries , ces r.Piémes paniculci fe réa- 
^entjs'épaitîiiTent , répandetit une 
peor tende, nuiiible, & mèn^t mor- 
Sie. I^ y aiîroit alors de rimprudence 
iial^eî dVlcendre les ouvriers dans 
( t'oiic. Pour s'affurer de là «ature de 
^te vapeur , on met au fond d'uîi 
|nier une chandelle allumée & arrê- 
te avec de la terre glail'e ; on defcend 
f panier ; &c û la lumière réfifte juf- 
li'au fond j il n'y a rien à craindre. 
p On ufe d'une pi ecaution àpeu près 
tmblable par rapport aux galeries : 
ouvrier met une chandelle au bout 
\ine longue perche qu'il porte dé- 
liant lui; & s'ils^apperçoii que la lu- 
uere s'alonge en s'éteignant, il doit 
^ retirer; autrement il feroit ctouf- 
% Pour dilater Tair dans les mines , 
Qt fait une grille ronde de la hau- 
sur de deux pieds ; on y allume du 
barbon minéral ; & on la fufpend à 
1 cheminée. Le feu diflipe les va* 
€urs , raréâe Tair ^ & le remet en 
louvement. 

♦ Un des accidens les plus dangereux 
& un feu de météore fi aâif , qu'il 
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$f parcourt comme uncclalr tous Ici 
H vrages. Cette inflammation À 
H n'arrive que dans les veines nîtreufi 
>» Pour en détruire l'effet , on donne 
>» l'ouvrier qui encre le premier dans 
n foâie , un habit , un mafque & d 
H gants de toile. Il tient une perche , k. 
M l'extrémité de laquelle eft une lumicr' 
» rc , fe met fur le ventre , & monte (il 
n chandelle jufqu'à ce que la vapi 
H foit allumée. Elle s'enflamme fur 
M champ avec un bruit femblable à U 
n violent coup de tonnerre , & va fo^ 
M tir par un des puits. Cette opératioa 
» purifie l'air ; & l'on peut enfuite d ' 
» cendre dans la mine fans courir 
)» moindre danger. La violence de l'ac* 
H tion de ce tonnerre fouterrcin fe dé- 
» ploie contre 1« toit fupérieur de la 
« mine. On prétend que fi l'ouvrier 
n qui a allumé la vapeur , étoit vêtu de 
» laine , (es habits feroient confumés 
>> en un inftant ; car une propriété fio^ 
M guliere de ce météore ^eft de ne brû- 
» 1er que ce qui vient du règne animaL^,^ 
M II y a quelques années qu'un pareil 
» accident fît périr onze Mineurs. L'et 
>> fet de cette vapeur eft d'appefantir 8c . 
n d'endormir j mais elle agit quelquefois 

«fi 
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fi. promptement , que les Ouvriers 
fôftibent de Téchelle en defcendant 
rMans la fofle. On peut le$ fauver fi 
-f on a foin de les (ecourir à tenjs. On 
►•les porte au grand air , où ils refteilt 
d*abprd fans donner aucun (igné de 
■ vie. Le remède le plus efficace eft de 

► couper un gazon , de coucher le ma- 
» lade fur le ventre , de façon que fa 
» bouche pofe fur le trou fait dans la 

► terre ; d'appliquer enfuite ce gazon 

► fur fa tête ; & s'il n'a pas été expofë 
f trop long-tems à la vapeur , il revient 

► peu à peu comme d'un profond fom« 
f meil. D'autres lui font avaler de 
» Teau tiède avec dePefprit de vin. Ce 
♦ mélange lui procure un vomiffe- 
f ment abondant de matières noires ; 
^ mais fouvent il lui refte une toux 
w convulfive qui ne le quitte plus. 
» Heureulement ces exhalaifons ne re-, 
H gnent pas continuellement dans les 
»» mines ; & dVilleurs on a grand foin 
^ d'employer tous les n:oyens que l'art 
n peut iuggérer , pour faciliter la circu- 
n iationde l'air : mais de toutes ces mé- 
I» thodes , il n'y en a pas de plus fûre , 
A^ que lufage du ventilateur. 

p> Les mines de fer ne font ni aufli 
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p> cojQamunes ^ ni auffi abeodante^ ev 
V Angleterre , que celles du ch^rbOn j 
>> & ne fournîfiant point affez de ma? 
W tiere pour fuffire à tous les ouvx^géf 
s» qui s'y fabriquent , nous fommes ob& 
» gés d'en faire venir de Suede^ de Ruffie 
>» âc de la Bifcaye. Les plaques de chemif 
;> née , les canons de fer , les çarcafles,^ 
» les bombes fe coulent dans la proviif 
1» ce de SuiTex. Celles de Surjrey , d|; 
H S tafFort, de ^^ar^ick, d e Gbcefie% d# 
^ Northumberland & dTorck font M* 
M nommées pour leurs forges 6c leiuf 
M fonderies. La clinquaillerie , lataillaor 
» derie , la coutellerie & la batterî»4f i 
j^ cuiiine emploient une foule iÀndmitf%! 
f^ ble d'ouvriers ^ fur - tout depuis qoe»^ 
>» fous le règne de Guillaume ^I , oof 
)# élevé des martinets , & que le s &i^ 
»>ges ont reçu des encouragemeos ei| 
},> divers endroits du ro.pume« Plufiewi 
M de nos villes doivent leur luibeiU. 
>> manufaôures de ce genre. .On n^ 
>> d'excellent acier dans le comté de Glo- 
^ ceiler. Les boutons de métal vieneitf 
f^ de Birmiagham & de Cov^ntry, Sbef^ 
» field , dans le comté d'Yorch 9 .f 
^ cinquante mille habdtans '^ dont Icf 
n tfois ai^arts font forj^erooSi On tr»-; 
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» vaille parfaitement en coutellerie k 
^ NewcaiHe. Londres n'a pas dédaigné 

# cette même fabrique. Les ouvrages de 
» clinquailleric qui lé font dans cette 

> Capitale, effacent tous ceux des autres 

> pays. Autrefois les meilleurs ci- 

# féaux , les meilleurs rafoirs, les meiU 

> leurs canifs fe faifoient en France ; 

* aujourd'hui c'eft rAnglotcrre qui jouit 
« de cette réputation. On tire de chcx 
« elle les meilleures ferrures , les meil- 
p leurs indrumens de chirurgie ; & ea 

• général tous les outils qui ont be« 
» loin d'être portés k une certaine per- 
» feâion,fortent des mains des ouvriers 
t de Londres. On en embarque des 
^ quantités prodigieui'cs pour la France , 
H la Hollande , Tlralie , rAlleniagnc , la 
w Pologne & la Ruilie. L'exportation 
H annuelle de ces niurchandil'es va 
»» au-delà de trois mille tonneaux; 
M nos Colonies feules en prennent 
n pour cent mille livres llerlings. 

ff Nous nous piquons de l'emporter 
H fur les Allemands, fur les Lic{;,eois,fur 
•> les Hollandoispour la batterie de cui- 
H fine & les ouvrages de fer fondu, 
M Ces manufa^urcb le font tellement 

K ij 
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i> étendues parmi nous , qu'elles ocett? 
» pent plus de deux cens mîllç ouvrier^ 
9è au-^delà de ce qu^elles en ont jamais 
» employés. Les forges de Newcaftle 
» en entretiennent feules plus de trente 
>f mille. 

» Le plomb , Talun ^ le cuivre & Té- 
*» tain font d'autres produâions pro* 
» près de cette Ifle, qui forment comme 
>» autant de petites branches de fon né- 
»» goce. La quantité qui s'en vend au3Ç 
»> Ëtran^er^ , fait entrer de grandes 
^ fommes dans le royaume. Les mine$ 
H les plus riches font celles du pays de 
H Galles : le plomb qu'on en tire four- 
>p nitfoixante-douze onces d'argent par 
^ tonne. L'étain d'Angleterre pafle pour 
^ le meilleur de l'Europe ; on vante 
H principalement celui delà province de 
f9 Cornouailles ; les fcories même que 
» rebutent les ouvriers , en prbduifent 
^ d'aufli bon^ que celui qui vient d'Aller 
f> magne. La Reine Anne a déchargé 4s^ 
H tous droits le charbon de terre em« 
^ ployé à la fonte de Tétain dans cette 
tt province & dans le Devonshire. Lès- 
II jétamiers ont d'autres privilèges fort 
^ étendus ; mais , quoiqu'ils poflef 
ff dçnt Ici plus bel étaifi , ils lavenf 
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» mal l'employer ; & quand on veut 
n avoir de la belle vaiffelle de ce métal j 
«* il faut la faire venir de l'étranger, 

» Les mines de cuivre de Som-» 
» merfet , quoique moins abondantes 
w que celles de plomb & d'étain ^ 
M paflent pour les plus riches du 
1^ royaume. On y a trouvé une mar- 
» caflite , dont on ç{ï parvenu à ti- 
n rer un cuivre égal à celui de Suéde. 
H Ce travail fait vivre aujourd'hui près 
u de cent mille ouvriers ; & au lieu 
n que précédemment les Anglois étoient 
f» obligés d'importer tous les ans du cui« 
I» vrc «tranger pour plus de deux cens 
n mille livres fterlings, ilsen exportent 
» préfentement pour une pareille fom-^ 
»ine. 

*f Nous avons auifi un grand nôm« 
» bre de fofliles , tels que le marbre ^ 
m i*albâcre , le cryftal, l'amiante ^ la terre 
H à foulon y la terre à pipe , Tardoife 6c 
n Tcmeril. Ce dernier eft une pierre 
» méfallique , rouge , quelquefois grife , 
n fort pefante & très dure. Les ouvriers 
9^ s'en fervent pour caver & couper lo 
f» verre , tailler le marbre & les pierre- 
^ ries , excepté le diamant , polir le fer 
» &C les miroirs d'acier , nettoyer les 

Kiij 



ai2 Suite Dt L'ANGtEXEitREJ 
>» armes , &c. Les Anglois qui font let 
» feuls qui pulvériient rémeril par le 
^ moyen de moulins à eau deftinés à 
» cet ufage, font de ce minéral réduit 
I» en poudre un très grandtrafic. Mais Ii 
9f quantité qu'en fournit l'iflc de Guerne- 
» le y, n'approche pas de celle quHlsap-r 
^ portent du Levant ^ & dont ils ont 
>> coutume de lefter leurs vaiffeaux. 

n La terre à foulon eft une argile fine 
>» & onâueufe^ qui a quelques proprié- 
m tés du favon , & dont ont fait pr mci* 
y paiement ufage dans l'apprêt des étof-- 
^ fés de laine. Elle nous vient fur-toutdet 
9f comtés de StafFord , de Surrey , de 
» Kent , de Suffex èc de Bedford. Ses 
1» qualités particulières ne contribuent^ 
n pas peu à la beauté de nos étoffes ; Sc 
9» le Parlement , toujours attentif à ce 
j» qui peut procurer quelque fupériorité 
H ^ la Nation , connoiiTant l'excellence 
n de cette terre , en a défendu l'expor* 
station fous les mêmes peines que 
iè celle des laines. 

•> Le fel marin peut être mis au rang 
i^des produâions de la Grande -Bre« 
9^ tagne , quoique les Anglois foient 
» obligés de recourir à la méthode de 
91 rcbiullîtioa pour s'en procurer. Les 
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H |;r;uulcs pluies & la tolblvll'e des 
H rayons du Colciliurnos cotes , nout 
» tm|)C\hcnt dVn avoir d'une autre 
>i niauiere. CVlhiinfi qu'on en fabrique 
f> duns rilU» de W'icgh , dans le Cum- 
>» bcrtand ^ le Durhum & le Northum* 
» bcrltind» d*oh il le tran(j>«rtc à Lon« 
« drcs i'ous le nom de Ici de Nf vcaftle. 

»Nous en tirons d*autrc deslonini» 
»» nos lalces 6c dc^ mines, qui, avec ce* 
» lui de Nc\(xa(l!c , (utHt pour nos be« 
H loins donuftiqucs. Il u ixûct de force 
pour Être employé 'lansleslalaifons» 
M ibir de chair, ioit de poillon, en y mâ« 
niant du ici gris. Il faut excepter le 
u hareng qvii demande unl'eld'une qua* 
H licc (iipérieurc, que nous te pouvons 
» Av^>ir «;u« de Tllrrangcr. Notre anti- 
wpariûo peur la r:ance nous a tait 
« tenter pluûeui s fois , d'AtiT au fol 
H dlMpaçnc 6c de L^oitugal Tàcreté cf^: 
u la fcroiitff qui les rendent peu propres 
I» ;\ la falaifon ; nous n*y avons prefque 
H januis rcufli. 

>» 1 a nc^ceditc d*avoir du fei de la 
u meilleure efpece pour le hareng iSc 
H avielques autres poiflbns qui par-^ 
H ticipent de fa nature , nous a fait 
» l^iiire les plus grands eHbrts pour 

K iv 
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^ nous en procurer fans dépendre 
H d'aucune autre Nation. D'habiles 
» Pliyficiens ont imagine de dirpofer 
H les marais falans en tranchées etroî- 
» tes , de leur donner moins d'eau qu'on 
» ne tait en France , & d*élever au- 
»» dcffus des efpeces de couvercles qui 
H s'ouvrent du côte du midi. A cette 
>» invention ils en ont joint de plusre- 
>> cherchées; les unes 5c les autres n'ont 
H point encore produit d'heureux effets. 
» Les manufadures forment une au- 
n tre branche de commerce , qui aujg- 
n mente la valeur des produâions natu- 
»» relies par la manière dont on les cm« 
^ ploie ; & le débit qui s'en faitan-de« 
M hors , eft la fource la plus abondante 
»» des richefles de ce royaume. Elles oc« 
M cupent une infinité de gens , les uns à 
H les fabriquer , les autres à les tranf- 
>» porter au-delà de la mer , ou à chec- 
ff cher les matières propres à les tra- 
» vailier , telles que les huiles , la teia* 
n ture , la foude , le fa von , &c. 

» Nos manufaâures de laines méritent 
M d'être nommées les premières , com- 
»me les plus précieufcsSc en même tems 
H les plus anciennes du pays. C'eft dans 
» le comté d€ WUts , que le fabriquent 
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belles étofTes que nous envoyons 
•tout le monde lous le nom île draps 
îagnols , parce qu'il y entre beau- 
.ip de laine d'Efpagne mêlée avec la 
tre. Les Comtés de Glocefter &do 
orcefter foarniffent toutes les dra- 
*ies blanches que nous vendons en 
rquie. La calmandre fe fait à Nor- 
:h , &: le drap écarlate efl teint à 
oud fur la rivière de ce nom , oîi 
eaux, très propres à cette teinture, 
t engagé à conflruireplufieursmou- 
s à toulon. Nos manufaâuriers tra- 
lient également en étoffes groflîeres 
ur les pauvres , en couvertures de 
, en ameublemens. Un de vos corn- 
triotes , connu dans le monde ,- 
r fes difputes avec les Jéfuites, fous 
nom de Père Norbert , vient d'éta* 
r , à trois millt'sde cette Capitale , 
ux mamvfaâures de tapiiferie de- 
ne , l'une d*aprés celle des Gobe- 
iS , l'autre à Timitation de celle de 
laillot près de Paris , lefouelles mé- 
ent d'être protégées , loutenues ^ 
couragces parle Gouvernement. 
Toutes ces fabriques furpaffent f 
s leur nombre & leur diverfué f 

Kv 



n6 Suite de l'Angleterre.' 
» celles qui font en Angleterre. Il y 
y» en a cependant de très confidcra- 
» blés dans d'autres genres. Plufieurs 
» villes font un fort gros trafic de bas a 
yt l'aiguille & au métier. Avant la ré- 
9f vocation de l'Eclit de Nantes, les An- 
9* glois recevoient de France tous leurs 
» chnpeaux. Les Réfugiés en ont ap- 
>» porté les manufacHires avec eux : les 
n principales font établies à Leicefter ,- 
» à Warwick, à Wandsvorth & à Lon- 
» dres. 11 y a des provinces qui s'occu« 
>» pent uniquement du filage , & où les 
H femmes & les filles de la campagne ne 
>p quittent pas le fufeau. Nos tabriques- 
ff de lainerie emploient au moins un 
>» million d'ouvriers , ou la huitième 
>» partie des habitans de la Grande- 
9f Bretagne. 

>» Celles de coton &c de toile devien- 
jrnent , par leur accroiflfement , une 
>> grande reflburce pour les pauvres 
» qui y trouvent à travailler. Oo' 
^ en tire des bafins , des futaines , 
» des rubans , & plufieurs ctofFcs au 
»» métier , propres à faire des jupes ,. 
>» des camifoles & des robes. La per- 
n mifîion de peindre &Z d'imprimer lest 
^^toile» pour imiter les Indiennes && les 
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H Paries , a donné naiflance k une nou- 
H vellc profeflîon en Angleterre. Le dé- 
^ bit en eft devenu aflez confidcrable , 
» pour engager le Parlement à impofer 
n des taxes Air cette marchandife. Ceft 
>^ M« Cromelin, Réfugié François , qui 
» a porté cet art, parmi nous , à la per- 
n feûion où il eft actuellement. La fa- 
it brique du fil à coudre n'a pas fait les 
» mômes progrès : celle des dentelles' 
fp a mieux rcuiïi. La province d« 
if Buckingham eft remplie d'ouvrières 
n qui en travaillent de différent prix. Il 
M s'en fait à Blcndfort d'aufli belles- 
>» qu'en Flandres & à Venife , mais leur 
M quantité ne répondant point à notre' 
¥ confommation , nous en tirons tous' 
»^ les ans de Bruxelles , de Malines & de 
ii Valencicnnes. 

y> La foie eft la matière d'une autre 
M'efpcce de manufaâure trcs-floriflante' 
Ken Angeterre. Autrefois nous en im- 
n portions annuellement pour douze* 
»f~cens mille livres fterlings ; aujour^ 
n d'hui nous n'en achetons pas en Fran-' 
9fC€ pour la quatrième partie de cette^ 
irfomme. Nousfaifons dcsctoÔ^s plei- 
H nés , rayées , brochées, & à fleurs* 
y d'or & dargfftt. L'Italie nous fournit^ 

Kvji 
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H de la ibie ; & nous la travaillons danf 
» notre pays. Nous en recevons auffi 
H de Perfe , de Géorgie & de Bengale. 
» On fait monter à cinq cens mille li- 
^ vres fterlings par an , Timportaiioir 
>> totale des foies que nous tirons 
» en métafle , rant de Turquie , d'Ita*- 
» lie , que des Indes. Le Parlement fit 
yf un billily a quelque années ^ pour 
» «ngager nos Colonies à élever des 
f> vers à (bie. 

w Ce fut à Cantobéry , que les Rë- 
f> fugiés W^allons &C François , attirés 
» par Elifabeth & fes fucceffc^rs , cle* 
u verent nos premières manufaûures 
>» de foierie. Guillaume III encoura-' 
>» gea ces fabriques & en établît de 
n nouvelles. La Reine fon époufe , pour 
» les mettre en vogue , ne voulut plu» 
» porter d'autres étoffes , & il y a 
n cinquante ans , qu'on faifoit déjà an* 
i> nuellement , pour trois cens mille li- 
»> vres fterlings de taffetas noir dans la 
» Grande-Bretagne. 

» Les plus célèbres de ces manufaâu- 
» res font à Londres même , oiv elles 
9f occupent plus de huit mille métiers. 
n II faut convenir que la manoeuvre 
n en eft excellente y U qu'on ne peuC 



Suite de L'ANGLETERRr, ilj 
4< leur contefter ni le choix des ma- 
ff tieres , ni la perfeôion des teintures ; 

V mais ils font encore bien éloignes de 
» celle dn deffein. On connoît nos étof- 
» fes au manque de goût & de compo- 
» fition , & à la diftribution des cou- 
f> leurs mal nuancées, fans oppofition, 
» fans force & fans art , quoique très* 
«'belles en elles-mêmes. 

» Nos manufafturiers d'étoffes bro«* 
>» chées donnent encore dans un autre 
f9 défaut d'autant moins pardonnable , 
f> que ce n'eft pas feulement une er- 
9» reur de goût , mains d'intérêt & de 
9f commerce. Us enrichlfTent , mal k 
f> propos , de matière, une marchandife 
» déjà trop chère parla façon, & pro- 
$f diguent la foie dans des ouvrages qui 
f> ne font même que trop lourds. Une 

V étoffe de prix ne doit pas plus durer 3 
>f que la fraîcheur des couleurs qui 
» la décorent ; elle eft faite pour la pa« 
» rure & non pour Pufage. Cette confi- 
» dération devroit avoir d autant plus 
» de force , qu'une robe trop battue , 
f> trop pefante , trop ferme, habille toiï- 
n jours mal , fans jeu , fans plis , fans 
M grâce , & reffemble moins à un vête- 
n ment qu'à un meubler D'aîjlew» la 
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» cherté d'une étoffe en diminue na* 
H tiirellement le débit. Ct-ft fur la fa- 
y9 çon & non fur la matière , qu'un- 
M^ fabricant doit établir fon gain ,> 
H fur-tout quand cette matière eft auffi 
u cherc que i'eil la foie. 

» Les verreries , quoique nouvelles 
p en Angleterre , ont déjà atteint la 
»> perfcâion de cet art. L'habileté de 
» nos ouvriers paroît fur-tout dans les 
n ouvrages en façon de cryftal, qui fcr- 
» vert aux befoins journaliers. Les va- 
» {es & les uftenfiles d'argent n'ont rien 
n de plus agréable à la vue; & la modi- 
»> cité du prix leur fait donner la pré- 
>f férence fur ceux des autres pays,- 
» Avant le règne de Guillaume III, les 
>> Anglois tiroient de France prefque 
ff tout le verre dont ils faifoient ufage,- 
» aujourd'hui ils font en état d'en ven- 
» dre à leurs voifins. Leurs principales" 
» fabriques font établies dans les com- 
ntés de Suflex , de Sommerfet , de 
f> "Worcefter , de Northumberland , dc 
» Glocefter , de Midiefex & d'Yorck 
» Londres eft le feul endroit du ro- 
» yaume , oii il y ait une manufaâare' 
t$ de glace. 

9f La poterie dc terre n'ayoit pas fait' 
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grands progrès dans C6tte Ifle aU' 
mmencement de ce fiecle ; mais les 
ins qu'on a donnés à ce travail,' 
nt mis en état de produire des ou- 
âges recherchés dans plufieurs con-* 
ies de l'Europe. On trouve aux en- 
'ons de Londres trois ou c^uatre 
mufaftures de porcelaine ; celle de 
iclfea eft la plus confidérable. Ua 
he particulier en foutient la dépen» 
; un habile Artifte François fournit 
dirige les modèles de tout ce qui 
fabrique. II s'en eft établi , depuis- 
elque tems , une autre dans le voi- 
age de celle-ci, dont les ouvrages 
it peints en camayeu par une 
)ece d'impreffion. On grave fur 
e planche de cuivre le fujct qu'on 
Lit représenter. Il faut que la taille 
cette gravure foit affez ouverte ,. 
ur contenir une certaine quan- 
; de fubftance propre à l'opcra- 
n. On met fur la planche cette 
ime fubftance , qui doit être la 
aux de quelques métaux , mclée 
verre réduit en poudre. On en 
t une impreffion fur du papier 
î l'on applique enfuite, par le côtd 
primé , fur l'endroit de la p.orcer 
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H laine que Ton vent peindre , apri$ 
9f ravoir frotté d'huile de térébcn- 
» thine. On enlevé enfiiite propre- 
« ment le papier ; & l'on met l*ou- 
>» vrage au teu. Cette façon de peindre 
j» ou d'i.Tîprimer la porcelaine pourroit 
» admettre Tufage de plus d'une cou- 
^ leur y fans fe borner au camayeu. Un 
» fujet une fois defTiné & gravé devient 
» non-feulement une économie confia- 
M dérable par la répétition de fes appli- 
M cations ; mais , quand le defTein eft 
9* bon , comme il eft aifé de s'en procn- 
H rer , il augmente Téiégance & te prix 
» de Pouvrage. 

» Les papeteries d'Angleterre n*ont 
91 point encore pu nous affranchir 
9» de l'obligation d'acheter du papier 
9» en France & à Genres. Le nôtre ne 
» le cède point en qualité à celui de 
n Hollande ; it le ûrpaife même enr 
H blancheur. Celui d'Ecofle eft d'une 
ff grande beauté : les frères Foulis , Inv» 
j» primeurs à Gîoceftef , qui envoient 
f§ chez l'Etranger pour deux millions par 
n an de leurs livres , lui doivent en par- 
ff tie la réputation de leurs^ prefles«- 
» Les fameuies éditions de Jean Bas« 
n kèr ville , de la ville de Birmingha» 
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n dans (a province de Warwich , atta- 
^ chent également les curi^fux par Télc- 
9f gance & l'œil des caraâeres , par la 
ff perfeftion du riragc , par la couleur 
f> uniforme de l^encre , & fur tout par 
» la beauté du papier qui eft d*un poli 
» fi parfait , qu'on 1« croiroit compofé 
9f de foie plutôt que de chiffon. Con- 
ff tent de lafimplicité de TArtTypogra- 
9f phtque , rhabile Imprimeur n'a pas 
ff eu befoin d'emprunter le fecours de 
n la gravure , ni tous ces ornemens ac« 
I» ceubires qui fervent ^ pour ainfi dire , 
n de pafTeport à une foule d'infipides 
» produâions. 

ff Chez nous le papier eft beau^ 
» coup plus cher qu'en France ; les frais 
» d'impteflîon font plus confidérables ; 
» & cependant prefque tous les livre* 
H qui fortent de nos prcffes,font gcné- 
4i ralement mieux imprimés que les vôr 
» très. Vous avez de bons Typographes, 
» d'^excellens Fondeurs de caraéteres ; 
yf mais vous ne faites point affez de 
» cas de ces deux profeffions ; & leur 
>>induftrie n'eft point récompenfée 
n par la confidération publique. Les 
n Artiftes médiocres doivent être exci- 
pf tés par l'intérêt , les grands Artiâes 
H par l'honneur. 
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w On imprime autant & peut • être 
« plus à Londr^ qu'à Paris ; cependant 
» le négoce de la librairie d'Anglc- 
>* terre eft bien moins étendu que cc- 
» lui de France. Le vôtre fe fait avcd 
» le monde entier ; & ce que les An- 
w glois vendent de livres écrit en leux* 
» langue, eft prefque borné à Tînté- 
H rieur de leur Ifle. Avides , com- 
fy me nous le fommes , de toutes 
f> les productions de votre littératu- 
w re , nous préférerions certaintment 
9# de les acheterde vous, plutôt que des'< 
H Huliandois , fi vous preniez plus de 
» loin de votieTypographie.Vos livrés 
» coaip«>f -in ks trois quarts des bou^ 
>» tique.» de nos libraires . fans compter 
M les envois qu'ils en font dans nos 
M Colonies. 

» C'cft un ufpge trèî commun parmi 
p ïxov.s , de diftribuer fucccirivement 
♦> & à mcfure qu\llt*s fortent de la' 
w preffe , les fturlle> dcWachées d'un ou- 
» vrage dé longue haleine ; ce qui eft 
yf très commode pour ceur: q-ii aiment 
w à connoître une partie du livre , avant 
» que d'acheter le tout ; on eft moins 
» effraye du prix ; & les Libraires en 
M vendent un plus grand nombre d*e- 
a xemplaircst 
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A fabrication des cuirs procure* 
Anglois une marchandiie qu'ils 
tent en œuvre chez eux , ou qu'ils* 
(dent à l'Etranger au grand avan«' 
: de leur commerce. Les régie* 
ïs ont varié au fujet de l'exporta*' 
1 des cuirs non travaillés. On l'a^ 
aiife dans des tems ; on Ta défen-^ 
dans d'autres , fuivant les diiFé- 
:es vues du Gouvernement. Nous- 
as un grand nombre de tanneries* 
indues dans nos provinces ; te 
leurs de nos villes font renom* 
s par les ouvrages qu'elles dé« 
Rt en Angleterre » ou qu'elles 
oient au dehors. Londres en fa- 
ne une grande quantité ; on tire 
Northampton des fouliers tout 
; , du comte de Sommerfet des 
ts de peau pour hommes , de ce- 
d'Qxford des Telles ce cheval , 
royaume d'Ecoffe les meilleurs 
:$ de femmes, &c. 
.utrefois les manufaftures de ta- 
5c les façons qu'on donnoit à cette 
rée , procuroicnt de l'emploi à 
multitude d'ouvriers ; mais de- 
que , dans tout le pays , on fait 
ailler cette plante , le nombre ea 
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*9 efl prodigîeufement diminué. Noff 
H Colonnies de rAmérique feptentrio- 
^ naie produifent des récoltes immenfed 
»de tabac. La France feule tious en ache« 
>» te tous les ans pour plus de quatremil- ' 
H lion» ; le refte Te difiribue en Hollan- 
M de , en Allemagne , en Norvège & 
» dans la Baltique. Les droits qui fe le- 
H vent (ur cette produâioA k (on entrée 
9§ dans le royaume , font de fept de- 
5» niers la livre ; cet argent fe rend 
»9 à la fortie , fi elle fe fait dans l'efpâce 
H de trois ans. La culture de cette plan« 
9^ te eft défendue dans la Grande-Bre* 
n tagne. 

» La pêche eft encore une foarce 
M abondante de richeifes pour l'Angle- 
1^ terr? , & une aurre branche de ioft 
99 commerce. Yarmouth & Lefiof font 
M les deux villes qui s'occupent le plus 
» fpécialement de ce négoce. Les autres 
f^ provinces maritimes ont auffi des pê- 
M cheiirs ; mais les côtes de Terre-Neu- 
>» ve & de la nouvelle Angleterre font 
>» pour nous des fonds intarifiables. 
M Nous prenons dans tous ces différens 
n parages une quantifié infiniede morues, 
M de harengs & de fardines , que nous 
y vendons aux étrangers. Les Ecoflbis 
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^ Talent , année commune » plus de loi» 
»» xanre mille barrils de harengs au delà 
M de ce qu'ils peuvent confommer. Les 
n côtes d'Angleterre en fourniffent au-, 
M tant , fans compter la quantité im« 
n meuie qui fe mange frais. La plus 
» grande partie eft embarquée pour la 
n Hollande , la France , l'Eipagne &C 
n ritali?. 

I» Si l'on doit fe fier aux rapports des 
n marchands , les différentes pêches de 
I» morue qui fe font par les Angtoîs 
» dans hi mers du Nord ,fur les côtes 
» Occidentales & au Nord Ou-Ell de 
» l'Ecoffe , fur le grand banc de Terre- 
t» Neuve , & fur les côtes Septentrio- 
f» nales de nos Colonies , en produifent 
h tous les ans plus de deux cens mille 
» quintaux ,qui s'enToient dans les par- 
» ties Méridionales de l'Europe & aux 
» Antilles, La Nouvelle-Angleterre fait 
» un commerce particulier de merluche 
» avec les Colonies Françoiles, quiaug* 
►> mente encore le produit de ceite pê- 
>> chc. Celle du faun. .: rli o^us abrm- 
» dante iiu' les i ôces c ^;let^ rre, d'E- 
»> cofle & d'Irlande , que uv..7.s aucun au* 
» Ud lieu connu. On en [.rend aulU 
^ bçkUQji.p dans rui^deTcff€-f>i\'U7tf^ 
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^ Lei huîtres de ColchefterpaflêntpottC 
^ les plus délicates de l'Europe. 

M Le Gouvernemeat firiunaî^ttep'i 
M rien négligé pour encourager la pê^ 
» de la baleine. Il eft vrai qu'elle a ét^ 
M plus tard que les autres» Pobjec defoi 
attention & de fes foins ; car ce ne fut 
u que fous le règne de Guillaume ni» 
»> que fe forma la première ComMgoie 
j» qui entreprit ce négoce. Le Parle- 
ment lui accorda de grandes pré« 
rogatives. On lui donna la faonhé 
1^ d'acquérir des biens en fonds dé 
terre.; elle eut un fceau particulier^ 
j» & piuficurs privilèges comaïuns i 
M tous les Corps politiques. En vertu di 
H fa charte » elle pouvoit faire le çom* 
n merce de la baleine dans toutes^ kl 
j» mers , & notamment d^tns celle du 
n Groenland ; & ce droit s'écendoit fuir 
1^ toutes les parties provenant de cet 
«» animal. Son huile èc fes favoins étoient 
» exempts de tout impôt. 

» Tant d'avantages ne purent empd* 
iè cher la fociété d'abandonner fon en* 
i# treprife ; mais la Reine Anne , en ren- 
«»dant cette pêche libre , accorda à 
p tous (es Sujets les mêmes privile- 
0i ges dont la Compagnie avoit jooî* 
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^ Les Harponneurs furent difpenles 
»> du fervice forcé fur la flotte royale ; 
H & afin que les marchandifes euffent 
H plus de débit, commeelles confident 
^ principalement en huile , il fut défen« 
M du d*en brûler d'autre , que celle d^ 
n baleine y dans toute l'étendue de la 
>> Grande-Bretagne. Enfin » il y a quel-' 
» ques années que le Parlement pafla ua 
n aâe , qui donne le droit de naturalité 
» en Angleterre, à tout Proteftant étran- 
>> ger qui fervira un certain tems fur un 
>» vaifleau employé à cette pêche. Il ne 
»> paroît pas néanmoins, quonaitréufl? 
f^ à rétendre autant que ces fages mefur 
f^ tes font voir qu'on le defîreit j#. 

Dans la crainte , Madame , que ce^ 
détails de commerce ne laiTent votre 
attention , j'en réferve la fuite ppuri; 
lettre fuivante. . 

Je fuis , &c* 

^ Londres^ a ly Sepumifc^ ijSSà. 
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LETTRE ce XXV. 
Suite de i! Angleterre. 

» Lj 1 coiQmerce languît eo Angleter^ 
n re , faute d'aôivité , depuis Guillau^ 
n me le Conquérant jufqu'au feizieme 
n fiçcIe. Le Qouvernemeot féodal ea 
n a iong-t«ms retardé les progrès ; iç 
H les Anglois n^ont commencé à deve-. 
H nir induftrieux , que fous le règne 
H d'Edouard III. Ce Prince , pour en- 
>» courager les manufaâures ^ défendit 
>» l'importation des étoffes étrangères^ 
u ic mit un impôt fur Texportation des 
)t laines non fabriquées. Tout le négoce 
H de la Grande - Bretagne fe borpoît 
^ alors à porter au dehors fon plomb, 
^ (on érain , fa laine , fon beurre , ft$ 
n cuirs , fon fer , pour lefquelselie rt^ 
^ cevoit les marchandifes , les denrées 
y don; elte manquoit;& Calais étoit Va£* 
p^ trepôt de tout ce traâc. La pofleffioa 
n de cette ville rendoit les Anglois ri* 
^ vaux des Flamands; les foires <{u%y 
)^ j.cL'iirent ruinèrent celles d'Anvers. 
>»£lifabetb^ donnant une attention 

n plus 
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pks particulière M couancfte ^ â^ ': 
f^cueilUt les Flamands exilés lé feitr 
>pays , &c avec leur fecôars/fenda^ 
n piuileurs Manufaânres* Ses VidSfetiur 
»* allèrent dans le Npuvêau Monde clier^' 
f» cher de nouvellîi» ridieiles ; Ac^.ftf . 
)>» Colonies y cultivèrent de nouTejles 
H terres, tandis que psrdel traitésavaâ- 
H tageux y elfe a^uroit ft Tes ;Peilp)es 
i » le trafic du Nord & da Levant. Udr-** 
I »r portatîon des grains Ouvritttne autre 
n branche auK Négoctans*, 8t fbt iin% 
» aiguillon pniiTant pour le^Colàrà* 
>»teurs. Enën Tlfle de Teirre^Neuve ^ 
n dont elle s'empàia, rendît AWatiofi'^ 
ff maîtreffe de pTeft|ite totttè ta péche^' 
n de la morue, 

w Pour perfeâionner la qualité de 
SI nos draps, les Succefleurs de cette 
HPrincefle créèrent une Chambre de 
n Cotnmerce j & engagèrent les Cour- 
ir tîl'ans à sliabîlîér des étoiles du pays, 
p L'Anarchie du règne de Charles I, 
îr& le Proteûoratde Cromwel ne nui- 
n firent point au négoce. La conquête 
H de la Jamaïque ^ l'Aâe de Navigation, 
m la diminution de Tintérêt de ^argent ^ 
n^font les trois événcmçns qui , dans ces 
TçmêXnih L 
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» teiiis de trouble, contribuèrent le plus 

M à Ton avancement. 

>f Chdries II porta auili quelque atten- 
M tion fur les mêmes objets : l'Angle- 
» terre étoit alors au comble de la prof« 
») périté : on n^y connoiiToit que deux 
» taxes , celle du pondage ou le fou 
»» pour livre fur l'enirce & la fortie des 
» marchandifes , &c celle des terres , 
yp qui fe rédulfoit à un léger impôt. La 
»> Narion ne devoit rien , & pofledoit 
» d'immenfes trcfors : le peuple n'avoit 
» jamais été plus heureux. La paffîon 
» qu'eut ce Prince pour le plailir , ne 
M lui permit guère de fe fatiguer Veù 
» prit par des foins trop férieux ; ce* 
M pendant , fans qu'on fâche à qui on 
y>'d l'obligation d'y avoir penfé, il fe 
» trouve plufieurs bons réglemens de 
» commerce établis Se pailes fous ion 
ff règne. 

» Aucun Roi d'Angleterre n'a eu de 
» û bonnes idées que Jacques II , fur 
» une matière fi importante. C'eft une 
» juftice que lui rendent tous les Ecri* 
» vains; Se far le piédefial d'une fiatue 
» qui le repréfente dans la Cour du Pa- . 
» lais de Whitehail » il cil loué à ce titre, 
» Il forma divers fyftâmes de négoce 
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C la Nation a tiré de grands avan« 
îs : & il fit des augmentations con- 
rables clans la Marine. 
.e Roi Guillauinc ne put fuivre, 
int qu'il l'auroitdefiré, les excel- 
; principes qu'il avoit apportés de 
llande. Nos guerres avec la France, 
les oppofitions perpétuelles qu'il 
uva dans le Gouvernement, lui 
nt abandonner plufieurs entre- 
les qu'il avoit commencées avec 
CCS. Cependant il prêtoit volon- 
•s l'oreille à toutes les ouvertures ; 
il n'en rc jetta aucune fans l'avoir 
imince. On trouve fous km règne 
igine de plufieurs manufaâures qui 
\t parvenues depuis à leur pertec- 
n. 

[-a Reine Anne , conduite par les 
nies vues, protégea tous ces éta- 
(Temcns , en forma même de nou- 
aux avec l'argent & TinduArie que 
apportèrent les Réfugiés de Fran- 
; & notre commerce fit d'autres 
ogrùs dans la fuite , qu'on doit fur- 
.it attribuer à la (ai;eflc des derniers 
jnes. D'un peuple foible & peu re- 
uté , il a formé une Nation opulen- 
, capable d'entreprendre de gran- 
Li) 
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H des chofes ^ & de foutenir de grands 

» revers. 

»> Toute la force de TAngleterre 

n ctant dans Ton négoce, on n'y rougit 

M point de cette profeffion. L'habitant 

» de la Cité voit dans fon comptoir le 

» fils , le frère , le parent d'un Baron 

» ou d'un Chevalier qui fe glorifient d'à- 

9» voir j parmi leurs ancêtres , des Mar* 

» chands dont les noms chers à la Pa< 

» trie, font confacrés dans les faftesdu 

ff commerce. Il voit tous les ans un 

» homme du même état , revêtu du titre 

ff de Lord - Maire , jouir , pour ainfî 

» dire , des honneurs de la Royauté. 

>» Il fait que fa fille fera recherchée par 

a) les plus grands Seigneurs du Royaume; 

» que fon fils peut prétendre aux pre- 

M mieres dignités de l'Etat ; que lui- 

9» même , fans être obligé de quitter 

» fes magafins , peut afpirer à des titres 

» d'honneur. S'il voit la ftatue de M al- 

» borough élevée en face d'un fuperbe 

» Palais , il apperçoit celles de Grès-* 

9> ham & de Barnard , placées à la Bout- 

n fe comme des monumens éternels de 

» la reconnoifiance de leurs Compatrio- 

H tes. Quelle que foit fa fortune , il 

u peut travailler à i'augmenter|fans être 
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M obligé de lui facriHer l'efpcrance des 
» honneurs & des places ; &c fi Tamour 
>> du repos lui fait abandonner fa pro- 
H feiHon , c'eft pour la remettre à (es 
n enfanç,qui s'honorent de Tétat de leur 
f^ père , & s'y adonnent fans fe croire 
y^ dégradés. 

»Un de nos Ecrivains , nommé 
>> Seymour , cherchant Toriçine de 
f> la plupart des grandes maiions qui 
» exiftent aujourd'hui en Angleterre , 
M a trouvé qu'un des ancêtres du 
^ Lord Darmouth , Thomas Leggé , 
n étoit marchand de peaux , & qu'il 
» époufa la fille du Comte de War- 
f> wich ; que le Duc de Montague def- 
H cend d'un Epicier, qui fe nommoit 
ff Brouw ; le Comte de Rochefort d'un 
H Mercier appelle Bullen ; le Duc de 
H Leeds d'un Drapier nommé Olborn; 
H que le Lord de Carnawon compte 
>» parmi fes aïeux un Epicier , & que le 
n Comte d'EfTexdoit fon origine à Guil« 
M laume Capell , Marchand de drap ; le 
» Comte de Warvich à Richard Rich , 
y> Marchand Mercier; le Lord Dormcr 
H ù un homme du même état , ainfi que 
M le Comte de Coventry. Je pourrois 
}f en citer un plus grand nombre ^ dont 

L iij 
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» on peut lire la lifte dans le même Ai\- 
>» teur. Le Ibt orgueil de la naiffance , 
9> qui caraâérife les petites âmes , eut 
» été bien ridicule , lorfque Michel de 
>» la Pôle quittoit fa boutique pour paf- 
» fer dans la Chambre des Pairs en oua- 
» lité de Comte de Suffolk ; lorfque 
n Thomas Morus , fimple Echevin de 
» Londres , fut élevé à la dignité de 
» Chancelier ; lorfque Guillaume Hol- 
» lis fut crée Duc de Newcaftle , lorf- 
» qucCranfîîld, fimplt- Marchand, fut 
» nommé Comte de Midlefex , & le 
» Ta'!lpur Fitz-William, revêtude^Or- 
» drc de la Jarretière. 

» Pour juftifîer une defcendance qui , 
^ dans vos mœurs , pourroit vous pa- 
^ roître déshonorante , je dois vous 
» dire que nos Rois eux-mêmes fe font 
jf que!qut*f)isaggrégerà l'un des douze 
» corps , qui font les Marchands de foie, 
» les Epiciers, les Drapiers, les Poiflbh- 
» niers , les Orfèvres , les Tanneurs , les 
» Merciers,!c5 Cabaretiers,les Tailleurs, 
M les Regrattir rs , lea Marchands de fer, 
» &c. d'oïl (e f Ire chaque année le Lord- 
yf Maire , c'^ft à dire , le Roi de Lon- 
» dres. G'.iiilaujîe III , n'étant encore 
» que Prince d'Orange , avoit adopté 



StltE DE L*AKGtEtElinË. 147 
» le Corps des Drapiers* Lorfque laCa* 
» pitale honore du droit de bourgcoifie 
» quelque étranger de confidération , il 
H eft obligé , en recevant la patente , de 
» fe faire aggréger à Tiin de ces douze 
» Corps. Les Chefs de parti dans le Par- 
>>Iement, Quoique fouvent de la plus 
fé haute naiflance , briguent eux-mêmes 
» cette incorporation , qui , entre eux 
>» & le peuple , devient un gage mutuel 
» d'affeaion & d'attachement. 

» L'efprit Républicain s'étant emparé 
9P de la Nation à la mort de Charles I , 
» la Nobleffe perdit l'idée , qu'elle pou- 
» voit s^avilir par le négoce. Tant que 
» fubfifta le Gouvernement de Crom- 
»» ^el , le Gentilhomme ne fut pas plus 
M confidéré que le Bourgeois opulent , 
» & parut moins jaloux de l'ancienneté 
^ de fes titres , qu'échauffé du defîr 
ff d'accroître (es richeffes. La Monar- 
» chie rétablit la Nobleffe , qui reprit 
» fon rang fans perdre l'envie de conCer- 
» ver fon opulence , & continua à ho- 
>> norer le commerce , pour ne pas pa- 
» roître s'être avilie en Texerçant. Ainfi, 
>» fans rétabliffement de la République, 
>> jamais cette profeffion ne feroit par- 
» venue au degré d'eftime oîi vous la 

Liv . 
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M voyez :1e Gentilhomme rauroitdédai- 
n gnée; & ceux qu'elle avoit enrichis, 
M n'auroîent peut-être pas manqué eux- 
»» mêmes de la méprîfer. L'Anglois qui 
9» fait qu'elle ne le dégrade point , & 
ff qu'au contraire il lui doit fa confide- 
nt ration , fe donne bien de garde de 
» rien faire qui puifle la lui ôter. Auffi 
>» peut- on dire à la louange de nos In- 
»» fulaires , qu'il n'y a peut-être pas de 
» pays oii il règne plus de droiture , de 
9> probité & de bonne foi parmi les Né- 
>» gocians. Nos Marchands n'ont qu'un 
9> prix ; fur-faire eft une rufe qui kur 
»> eu inconnue. Quiconque profiteroit 
f> de rignorance d'un Etranger , pour 
M vendre fa matchandife au-deflus de 
yy fa valeur , feroit deshonoré. Sans 
» être puni par la Loi , il le feroit par 
M les Papier$ publics , qui, en publiant 
» fa fourberie , inviteroient les honnê« 
n tes gens à lui refufer leur confiance. 
» Mais (i, par des événemens imprévus» 
» il fe trouve dans la trifte néceffité 
» de manquer , la perfuafîon oîi l'on 
neft , qu'il eft plus malheureux que 
«> coupable , lui attrire auffi-tôt les fe- 
>» cours de fes amis, de fes proches, 
» 8c même de fes créanciers. Dès- 
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» lors f point de frais de juftice : ce font 
» fes Confrères qui difeutent ks inté- 
^t^ts ;& le réfultat de leurs foins eft de 

> le remettre en état de travailler. Son 
f honneur ne fouffre point de fon infer- 
» tune : toute L'indignation du Public 
m'eft que pour le banqueroutier frau- 

> duleux. La Loi , dans toute fa rigueur, 

♦ venge le Corps des Négocians cr un de 
» fes Membres qui le déshonore , & les 
» Créanciers, de la perte qu'il leur fait 

♦ efluyer : point de Puiffaoce qui puiffe 

♦ fufpendre fon jugement ; point de 
4 proteflion qui puiffe intimider fes Ju- 
» ges , point aargent qui puiffe les cor- 
4 rompre ; ils font , pour ainfi dire ^ 

♦ eux-mêmes fa Partie; toute aûion 

♦ qui bleffe la bonne foi du commerce, 
4 leur eft perfonnelle : d'oîi il réfulte , 

♦ pour la Nation , Tavantaçe fingulier 

♦ d'un crédit immenfe , qui , dans des 
►> momens de crife , met le Négociant 

♦ à portée de venir au fccours de L'E- 
n tar. 

w Au refte, cette probité, cette bonne 

♦ foi de nos Marchands fe trouve juf- 

♦ ques dans la plus vile populace. Un 
f Banquier traverfoit un jour les rues 

Lv 
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» de Londres dans un fiacre oiiilavoîc 
>» beaucoup d'argent. Un des facs vint 
H ii s'ouvrir fans qu'il s'en apperçût ;& 
^ les pièces fe répandirent par quelques 
n fentes qui fe trouvèrent dans le bas 
f> de la voiture. Des paflfans arrêtèrent 
n le carofle , & fur le champ le fiacre fut 
M entouré d'une foule de peuple , qui f 
» ayant fait un cercle , ne permirent à 
ff perfonne d'en approcher. Pas un de 
» ceux qui formoient cette barrière ^ 
» ne fortxt de fa place , que tout Tar- 
» gent ne fut retrouvé. Le cocher ne 
» quitta pas même fon iiege ; & il n'y 
» eut pas un des fpeôateurs , qui de* 
H mandât pour boire. 

» L'Angleterre eft attentive à profî- 
» ter , pour fon négoce , de tous les 
» avantages de fa fituation. La mer qui 
» l'environne , donne à (es Habitans 
h les facilités nécefTaires , pour tranf- 
n porter de toutes parts les marchan* 
^ dites de leur pays , & recevoir 
>f celles des autres à moins de frais. Le 
» point de fes terres le plus éloigné de 
» rOccan , n'en eft qu'à vingt - cinq 
>f lieues ; vous fentez combien une dîf- 
f> tance û heureufement proportionnée 
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favorable au commerce. Ses Ha- 
is font nombreux & excellens ; & 
ant une très - grande étendue de 
tes , elle a auffi néceflairement plus 
Matelots. Les peuples du continent 
it obligés de fortifier des Villes &C 
ntretenir des Troupes ; avec nos 
iifeaux nous nous mettons à l'abri 

rinvafion de nos ennemis : nos 
1rs de bois font nos feules forte- 
fes. Aihfi toutes les dépenfes que 
us faifons pour notre sûreté , ten- 
it encore immédiatement à l'avan- 
ce de notre négoce & de notre ma- 
ie. 

Joignez à cela la fertilité du ter- 
in &c l'abondance des produâions. 
le bonne récolte peut nourrir 
ute rifle pendant cinq ans , & 
us met en état de porter de nos 
îds à ceux qui nous en fournif- 
ient anciennement. Nous fommes 
devables de l'excellente qualité 

nos laines à la température du 
imat ; & nous devons leur abon- 
mce au profit que nous trouvons à 
Durrir de nombreux troupeaux. En- 
i des loix favorables à la culture des 
rres , au commerce & à l'exporta- 

Lvj 
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» tion des denrées , Tinduitrie encou* 
n ragée , la navigation confervée & 
» protégée, ont procuré à l'Angleterre 
» des valeurs ineftimables en produc* 
9» tions naturelles & en manufaâures. 
» Mais je doute que ma Patrie jouifle 
*» long-tems de tous ces avantages. Les 
M fabriques qui s'établifTent en PortUp 
9» gai, mettront bientôt ce Royaume 
M en état de Te paflfer de celles de la 
H Grande • Bretagne. Autrefois nous 
M fournifCons du plomb à la France ; 
M mais depuis qu'on vous a appris à 
» exploiter ce métal qui fe trouve dans 
n quelques unes de vos Provinces, de* 
M puis qu'on a ouvert des mines dans la 
» Bretagne & dans la Navarre , nous 
»» voyons notre débit s'anéantir. 11 n'y 
»» aplus que l'étain, le tabac, les flanelles 
H & les bleds qui foient un objet de 
n trafic entre les deux Nauons. Encore 
» nos fayances rendent-elles notre étaia 
>» peu nccefTaire ; & fi la culture du ta- 
H bac vous étoit permife , que deviea- 
i> droit cette partie de notre commerce? 
» On a déjà commencé en France l'ex- 
M ploitation de plufieurs mines de char- 
yp bon de terre , dont on efpere le plus 
M grand fuccès. A l'égard du grain , l'es- 
M ponction donnera une nouvelle acr 
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» tivîté à voire agriculture ; & vous 
^ n'aurez bientôt plus befoin de notre 
n bled. 

» D'un autre côté , combien TAn- 
>»gleterre ne paie- 1- elle pas à la 
» France pour {e$ vins , fes eaux-de- 
» vie , fes étofFes , fes modes ? Il n'y a 
» pas cent ans , que nous étions en pof- 
f^fcflîon de toute la vente de bijou- 
M terie qui fe faifoit en Europe , en 
>» Afie &c dans le nouveau - Monde : 
n nous en avons confervé une partie 
i» en Afie & en Amérique ; mab nous 
y avons perdu celui de l'Europe. Lorf- 
n que Lav arriva en France , les bi- 
» )oux Anglois jouiiToient de la plus 
pf grande réputation : je fais que vous 
H les préfériez aux vôtres ; mais Lav 
» attira de nos Arriftes à Paris pour 
H y former des élevés ; & bientôt leurs 
n écoliers devinrent leurs maîtres. Les 
n Anglois n'avoient apporté chez vous , 
ftavec les principes de leur art ^ que 
I» cette perfeâion méchanique y qui eft 
H fans mérite ouand elle efl dépourvue 
>f de goût ; & le goût , il faut Tavouer , 
•^ ne fe trouve çuere que chez les Fran- 
» çois. Nos bijoux font riches , mais 
9P fans agréméns , & ne plaifent qu'à 
» ceux qui ne connoiffent pas les vô^ 
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H très. Les Anglois eux-mêmes rechcr- 
M chent tout ce qui fort des mains de 
» vos Artiftes ; & la préférence qu'ils 
w vous donnent , eft Taveu le moins 
H équivoque de l'infériorité de leurs ta- 
» lens. Chez nous , une pierre précieu- 
» fe plait à Tavarice fans donner aucun 
» plaifir à la vue. Les ornemens dont 
» nous la chargeons , n'ont entre eux 
n aucune analogie , s'écrafent récîpro- 
^ qaemenr, & ne produifent aucun effet. 
H Une tabatière qu'on acheteroit pré- 
» fentementà Londres, pafferoit pour 
V avoir été faite en France fous le der- 
» nier règne. Notre orfèvrerie ne s'eft 
» pas plus perfeôionnée ; & notre 
» argenterie de table , comme celle de 
» vos églifes , efl travaillée en miroirs , 
» en plaques , & en facettes. Les mon- 
» très que portoient autrefois le Grand- 
>» Seigneur , le Sophi & les Officiers qui 
» compofent la Cour de ces Princes , 
fp éioient de la façon de nos horlogers. 
>» Ils en vendent aujourd'hui beaucoup 
H moins. Les François prennent leur 
H place. 

» Vos draps fins ont par-tout la pré'» 
» férencefur les nôtres ; vous en four- 
» niffez la Turquie , la Barbarie , l'Italie 
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tr^utll daii^ le Lcv< ; mus noujLoé les . . 
i# Vendons qut'oi and les vôtres font 
n épuiiés. Nos O lies , l'klande & 
n notre propre p8 'S font les feub Cfh» 
>» droit où no ui les débitons fariâf cdà« 
I* currence; &c c'eft uniquement Ui ce qui' 
t» foutient aufourd'hui pos manu&âu-^ 
M res. Il e{l vrai que pour les gros draps*» 
n nous avons fur vous tout Pavantage» ^ 
I* Vous ne vendea les vôtres qu^ daM * 
» vos Colonies & pour votre confoài<4f 
t^^^ation intérieure. Cefi ptinciparé» 
n ment dans le comté d^Torck^ que fa 
# font nos grofles étoiles ; mais cet^fa- 
' I» briques ne font plus aùffi floriflàntei 
I* «piVUes rétoient anciennement. Vous 
n avez en France des draps que nos 
n Teinturiers n'ont jamais pu imiter ; ce 
n font fur- tout les couleurs tendres , le 
n rofe , le violet clair , le gris de lin , 
•^ &c. Notre ccarlate même n'cfl: ni 
I» auffi vive , ni auili brillante que la vô* 
» tre. Telle eft vraifemblablement la 
»caufe du peu de débit de notre 
m drap fin ; car , pour la qualité , il eft 
,1» pour le moins aufli bon que le vôtre. 
» Son véritable défaut « & je crois le 
n plus effentiel , c'eft qu'il eft beaucoup 
H plus cher que celui de France , ce qu 
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•» vient , fans doute , de la dîtference du 
H prix de la main d'œuvre. 

M Notre principal commerce de fer* 
M ge & d'étofTcs légères fe fait fur les 
» côtes Occidentales de la Grande- Bre- 
» tagne ; c'eftdc-!à que partent les vai(^ 
» féaux chargés de leur tranfport ; mais 
«^i» cette branche-là même eft encore 
M bien diminuée. Depuis environ vinjt- 
n cin^ ans , c'eft vous qui fourniflez 
» prefque dans toute l'Europe , les 
n étoffes propres aux habillemens des 
H Ecclcûaftiques. Pour vos droguets 
n de laine , perfonne ne peut nier qu'ils 
» ne foient plus beaux & meilleurs 
H que les nôtres ; & dès-lors il eft aifé 
^ de croire que nos fabriques feront 
H bientôt abandonnées. Nos crêpes & 
H crêpons de SufFolk , commencent i 
H tomber j depuis que vous en faites 
» de pareils. A l'égard des flanelles, 
H celles d'Angleterre font encore \tt 
» plus parfaites ; les vôtres n'en ont ni 
» le moelleux , ni la chaleur. 

» Mais qu'eft devenu le commerce 
» de chapeaux , fi floriflant en Angle* 
>f terre ? Nous n'en vendons pas au- 
» jourd'hui le quart de ce que nous en 
» envoyons autrefois en Portucat. Ce 
j» font les François qui font ce négoce , 
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m fourniflent aux Efpagnols^ aux- 
Is ils les donnent à plus bas prix. 
& de nous à la vérité , que vous ti- 
vos poils de caflors ; mais comme 
z vous la main d'œuvre eft moins 
re , cette économie ne vous in- 
mife - 1 - elle pas de ce que nous 
nons fur vous dans la vente de nos 
s? 

Jue n'avons-nous pas fait pour en- 
rager nos fabriques de toiles , &C 
Faciliter le débit ? Elles n'ont ni 
lat ni le brillant de celles de Fran- 
Vos toiles de Cambrai, vos linons, 
bapflites ont été imités par les An- 
is ; mais jamais nous n'avons pu 
flir à vous égaler. Nos lins font 
ir le moins auffi beaux que les vô- 
; , notre filature auffi belle ; mais 
ouvriers font moins habiles y nos 
icheries moins parfaites, 
f os bas de foie font d'une meil- 
•e qualité que ceux de Paris; mais 
ime la folidité n'eft pas ce qu'on 
lerche le plus dans les objets de 
î , il nVrt point étonnant que ces 
niers aient la préférence fur ceux 
ngleterre. Ils font d'un brillant & 
le fineffe de maille , que nous n'a- 
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»» nos tnoîres ; elles font certai 
>> meilleures que les vôtres ; le 
M en font plus belles , mieux { 
» cées ; & cependant nos femme 
» roient en porter d'autres que g 
n Fl-ance. 

» Quand une branche de not 
H merce vient à languir , tous l 
» de la légidation font de chen 
u moyens de la ranimer. Pour 
f> plus d'aâivité aux manufaéb 
^ chapeaux qui commencent à l 
f» tir , on a ôté tous les droits fi 
» portation des peaux de cafte 
» augmenté ceux de Texportati 
H a même été jufqu'à défendre 
» truftion des garennes , pour n( 
» minuer le nombre des lapins , 
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aftrie. Il profcrit les boutons de 
ps, pour fouienir celle du Bouton- 
r ; il faifit les habits neufs , tant 
ommes que de femmes ^ qui vien- 
it du dehors , pour favorifer les 
Heurs ; il défend les étoffes érran- 
es , pour faire valoir nos fabriques. 
peine de mort eft décernée contre 
conque engageroit un de nos ar- 
ns à paffer chez l'Etranger ; & il 
î pas rare de voirdefimples Par- 
iliers Anglois enrichir leur patrie 
découvertes &c des arts des au- 
5 pays. Ccft au Duc de Buckin- 
im , que l'Angleterre doit fa ma- 
afture de glace , dont il appor- 
le fecret de Venife. Lady Saiton 
prendre elle- môme, en Hollande 
?n Flandres, la connoiffancede la 
rication & du blanchiflcment des 
es. Le Lord Bolinbrock fit faire 
France , & envoya à Londres , un 
tier de Baprifte pareil à cCux dont 
fefertàS. Quentin ; & nous avons 
; cantons 3 oii toute la Noblofle fe 
mit , pour fournir tous les ans cinq 
is rouets &c cent deviilcirs à ceux 
auront femc chacun un galon i\c 
ine de lin, Enfin le but de la Socicic 



99 venues plus chères , les Ang 
M recherchent avec avidité , 
H plus précieufes au luxe de la '. 
»» Leur débit offre un gain plus ( 
97 table , & fait aujourd'hui la I 
» favorite des Contrebandiers. 
» ploient toute leur adrefle à é 
» faifie y foit en corrompant les 
»> fés des douanes , foit en tromp 
>j vigilance par des rufes il bie 
f> binées , qu'il eft difficile au'i 
»> réuflldent pas. Plus les rilqu 
M grands , plus on deiire ces ( 
» dont on apprécie la valeur» ni< 
>p leur qualité, que par la difficul 
n avoir. Nos. femmes même , 
99 toute leur raifon , ne peuvei 
» ter à la contagion de 1 exemj 
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iguinée. En général, on peut éva- 
r ce bénéfice à cinquante pour cent 
ind on veut le faire fûrement , &C 
;ent pour cent , quand on y met 
îns de prudence. 

Ceux qui craignent lesrifques , font 
irer les marchandifes qu'ils en- 
ient en fraude ; 6c c'eil ordinaire- 
ut à Calais , à Boulogne , à Dun- 
rque ou à Dieppe , que fe pren- 
nt ces aflurances. Le prix ordinaire 

de dix y douze ou quinze pour 
nt. On eft obligé de rendre à Con- 
*s j dans un endroit indiqué , les 
>fFes affiirées 5 & pour cet effet, ou 
n s'entend avec les Douaniers des 
rts , ou l'on fait marché avec le 
ipitaine du vaiffeau , qui s'oblige d% 
5 remettre au lieu de leur deftina- 
)n : ce font fur -tout les Paquebots 
li prennent ces fortes d'engage- 
ens ; & quand les Vifiteurs des cô- 
s viennent , à quelques lieues du 
)rt , s'emparer du bâtiment pour 
npêcher que rien n'en forte avant 
n arrivée en Angleterre , le Capi- 
ine les gagne par argent ,ou endort 
ur vigilance à force de bière ou de 
lum. Si le vaiffeau arrive au port 
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» avec toute fa cargaifon, le Douanier, 
M qui eft prévenu , vient, avec fes Pré- 
i> poi'és , faire fa vifite. Il fe charge lui- 
M même d'examiner tous les balots , ' 
» pour lef(]uels on auroit à craindre 
» trop cl'exaâitucle , &C laifle à fes Com- 
» mis ceux qui n'ont rien à redouter. 

» Quand ce font des vins ou des 
w eaux - de • vie qu'on fe propofe de 
M faire pafler , on profite du tems 
» où les Employés font endormis ; & 
» Ton débarque les tonneaux à quel- 
» ques lieues du port , par le moyen 
>» d'une chaloupe qui les tranfporte aux 
» endroits de la côte , d'oii le Douanier 
» a foin dccarter les furveillans. Arrivés 
» ù Londres , tous ces effets fe mettent 
» en dépôt dans les hôtels des Ambafla* 
» deurs » ou dans les maifons des Mem- 
» bres du Parlement , oti les Commis 
» n'ont pas droit de faire la vifite. Les 
» Officiers de ces maisons les y reçoi- I 
» vent , les cachent ^ & font largement 
» récompenfcs. 

M Les droits exceflifs tjue nous met* 
9» tons fur les marchandifes étrangères, 
»» font , pour les Contrebandiers , un 
» motif puifTant qui les rend aâifs , en- 
>» treprenans & mcme audacieux. Les 
h rifques qu'ils courent ^ ne balancent 
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t les gains Cju'il.'» eiiviCagent. Les 
leur paroiflcnt certains , les au- 
douttux. Il y a d'ailleurs tant de 
i intcrcflcs à ce qu*ils rcudinenr, 

eft prclque impoiTiblc quMs 
aient. Toute aiigmcntaiion de 
ts cft toujours roccûlion d'une 
lentarion de contrebande. 

les Anglois ne peuvent prof« 

entièrement ce commerce illU 
I ils font du niuin» tout ce qu'ils 
^ent |i')ur lcrC|)rlin'jr. Ils onlcta- 
es v.iiiii'aiiK pour coiuir iiir les 
•lop'.-s ; U L^'il fur- tout contre 
i de France , qii'ils ont perte 

leurs efforts. Four la contre- 
le de torrc , il y a , dans les villes^ 
Commis qui ont droit d'entrer 
; les miiilbns , de les viliter , d'ar- 
r , incine dans les nies , les por* 
s de ();i(|UL'ts (uf|)ccls. La confii- 
n de la inarchandiie prohibée n'cû 
la (eule peine c|u'eiicoure le I)é- 
lant ; il eft encore condamne à 
2r une forte amende. La rigueur 

pas moins (grande contre un (.a- 
inedc vaifV.a'i , dont, outre P.i- 
ide , on c')nfî(V[ue le bâtiment & 
:e la carj;;ji(on. 
lais 11 le bien public rendnéccfTiil- 



» grandeur du bénéfice. 1 out «ft 
^ ture , tout eft entrepôt pour cett 
» pèce de commerce. La Petite iil 
» Man en eft le magafin le plus (î 
n le comptoir le plus commode. 
>» parle ici de reprendre l'ancien p 
H de réunir cette fouveraineté au 
M maine de la Couronne. Elle avoi 
>» donnée par Henri IV au Lord Stai 
f^ dont les héritiers , confirmés 
>> cette donation par les fucceffeui 
$^ ce Monarque , ont conftammen 
>> fufé d'en traiter avec les Rois d 
M gleterre aux conditions les plus a 
9> tageufes ; mais on efpere que le 
» d'Âthol, à qui cette principauté 
» partient par fon mariage avec Tl 
f> nere du Comte de Derby , fe rei 



4* Certe Me , indépendante de Tcm- 
pire Britannique & de rautorité de 
nos Cours de Jiiftice ^ offre un atyle 
inviolable aux Banqueroutiers , ua 
refuge afluré unx Criminels , & eft 
comme le dépôt de tout le commerce 
illicite & furtif des trois royaumes* 
p Son climat eft froid ; les brouillards 
p de la mer en font un (éjour très- mal 
fain ; fon fol , qui peut à peine four- 
»i nir â ies Habitans leur ftibfiftance , ne 
f» produit aucun objet de trafic , & ce- 
p pendant c*eft le trafic qui la rend vi* 
p vante & peuplée.Tout es les tores de la 
p Grande Bretagne font abondamment 
in approvifionnccs de vin,d*eau-de.viep 
p de porcelaine, de tabac, de (ucre ^ de 
% toile ôcde toutes fortes de marchandi- 
li fes apportées de France , d'Efpagne ^ 
p de Hollande , d'Hambourg , de Dane- 
n cnarck , de Suéde & de vos Colonies 
% par ces Infulalres , qui les amènent 
n pendant la nuit, ou à la faveur des 

# tempêtes donc ils font fréquemment 

# environnés. 

n Uifle de Mao , (îtuée au Nord de 

» TAngleterre , a eu quelque îems le ti- 

M tre de royaume. Ses Habitans parlent 

% une langue , ont des loîx^ des coûta* 

TêméXFJlI. M 



» Lies mçmes vues qu^ onc pu 
»i Gouvernement à traiter de la n 
» de cette fouveraineté , ont fait 
f> divers rcgiemens ^ui tendent 
H favorifer de plus en plus notre n 
f> On a fupprimé les droits de : 
pf qui fe levoient fur les march; 
h fabriquées dans le royaunr)e,& 
j> produâions naturelles. On 9 i 
H à nos Colonies de l'Amérique 
f> bertc d'avoir certaines manufa 
f> pour confer ver aux Ânglois d*l 
p> le bénéfice delà main d'oeuvr< 
H nos guerres avec la France , 
¥> premiers foins du miniftcre 
» mettre nos Commerçans à l\ 
H VOS Armateurs. 11 eil établi 
H nous , que fi un vaifTeau çh; 

ai marrh.inflirp«Q nnî nnf nav#i lf»c 
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'4* Un Négociant dont la foruioe n*a 

t» pas iVcondé les foins » & qui fe trouve 

m bors d*état de rati&fiûre i fes Créa ci - 

m ciers ^ après tes avoir informés de il 

*i failtke ^ produit les livres , fes pa* 

ff pîers , fes billets ^ montré im éîat fi- 

î# dèle de fes biens ^ de fes affaires ^ non* 

♦• feulement n'eft point mis en prifon ; 

n mais reçoit au contraire cinq pour 

^ cent de la valeur de fes effets , jiUqu'à 

w la concurrence de deux cens livre! 

» fterlings- En venu de cet arrangc- 

m ment , on lui donne une quittance; 

^ & Ton ne peut plus ufer de la con- 

m trainte par corps. On ne connoît 

*# point encore ici l'art d'arranger ude 

4t banqueroute frauduleufe. Au moio-» 

» dre foupçon de mauvaif e foi , le pro»- 

*• cèss'inftruit à la diligence du tninif- 

tere public ; & les Créanciers ne fe 

* m trouvent point eicpofés à doubler leur 

m perte , par la néceffité de le rendre 

m parties. 

w On contraint par corps pour la 

♦I dette la plus légère, Les loix font fi 

«i dures à cet égard , qu'un créancier 

. Il qui fait arrêter fon débiteur , n'eft pas 

i tenu de pourvoir à fa fubfj (lance. Il y 

m âvoit aBÔcnnement des lieux privi* 

Mil 
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^ légiés ^ où Tan fe réfugioit en cas 
h d*iii(olv.'ibili(é. L'encouragement que 
M ces afylL's donnoient aux frippons , 
H engag -a le Parlement à les (uppri- 
M miT. Nous n'avons point de ce que 
M vous :»jjpellez en France la Juftice 
M Conru'uiic. Les débats qui furvien- 
»# ntnt pour affaire de commerce , fe 
>t discutent devant les Cours ordinai' 
H res ; mais les procédures font beau- 
H coup plus courtes quand il s*agit de 
ta Lettres du Change 6ç de billets ^ 
V Ordre. 

w Le Marchand Anglois eft dans 
>» Tufage du* faire une remife de vingt 
H pour cont k ceux qui achètent en 
^ gros Hz argent comptant : fi vous 
f> prenez cent livres de fiicre , vous 
» nVu piiyez que quatre-vingt. On ne 
H petit d\i)l!curs rien voir de plus hon- 
u ncte , qu'im Boutirpiier de Londres: 
H vouï ii\ic!i'.-rv/ pas pour un fchcl- 
»> linfi; , cî'i'il ne vou** offre d'envoyer 
^ çlv.i vous ce qu'il vous a vendu, boa 
H amour pour le gain cil le principe de 
y^ cette amabilité, qui le reiid poli & pré* 
>• Venant nicme envers les Domefli- 
I» ques. il cfpcre qu'en leur faifani des 
K carcil'cs ù niCme des prcfçns ^ ij 
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IJ gagnera la conEance des Maître!^ 
H Maisauîant il [jaroît (buple & com« 
H plaifant lorfquM travaille à (a formnc i 
#> aiiîanr, quand elle eft faite^il oublie 6c 
f* foule aux pieds les règles de la (ubor- 
** dinarion & de la bienféance* Cette 
>* arrogance a pour principe le droit de 
» propriété que donne la çonftitution 
^ du pays, 

w L'affiduîté du Négociant lui rend 
H aifées les entreprîtes les plus diffia- 
»#les; & fa coailcince au travail lui 
H applaiiittous lesobflacles* Il n'efl ce- 
» pendant pas ennemi ^u pliifîr : il jouit 
I* de tous ceux de Taifance ^ & n'ccane 
n que ceux de la frivotitc & du i aile, Ses 
►* amis , fa fairiille , voilà , à peu* pi es, le 
it' cercle oii fe trouvent fe&amulemcns. 
•* Ce n'eft pas chez le MarchanEl de la Cî- 
^ lé , qu'on rencontre , ou des Hillrions 

♦ qtii fe croient fes cgaux » ou des 
I Grands qui le méprifent. Sa fortune 
t eJl toujours au-deiïus de fcs entrepii- 
¥ i€S 5 parce que fes dcfirs font toujours 
9 au-dcffous de fesrichefles. Il eft gêné- 
i reux par ftntîraent , économe par 
' principe , jamais libéral par orgueil^ 

• ni prodigue par inconfidération. 11 eft 
franc y vrai, honnête^ ennemi de la 

Miij 
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•» difficulté , plus ennemi de la fraude i 
n ne faifant acception de perfonne , tour 
m jours fidèle à fa parole ; & c'eft parce 
» que notre commerce a fu fe défendre 
n de la corruption des autres Etats , que 
» fa profpérité fe foutient. 

» Cette profpérité s'annonce par Vor 
u pulence des Négocians , par la rapidi- 
j» té, par rimmenmé desfortunes , com- 
•» parables à celles que procure ailleurs 
9y le maniement des deniers publics. Ces 
n richeffes opèrent en Angleterre , ce 
» que font parmi vous les tréfors amaf- 
n fés en finance : ou elles relèvent les 
n anciennes maifons , en y apportant 
^ des biens immenfes avec des parcns 
>> embarraffans ; ou elles en forment de 
n nouvelles, qui, à peine née s,. veulent 
9f aller de pair avec les anciennes. D^'aiU 
f> leurs l'économie qci'impofe le com- 
» merce , les foins qu'il demande , les 
H dangers qui l'environnent , infpirent 
» des principes aufli favorables à une 
H maifon naiflante , qu'eft dangereux 
H Tefprit diffipateur & faftueux des en- 
n fans de vos Publicains. 

» Chaque Banquier , chaque Négo- 
H ciant a communément un AfTocié ,, 
ià> dont l'unique fonction efl de tenir le» 
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H livres & les écritures. Ih ont aiiffi des 
» Elevés qui , fous le nom d'Appreniifs « 
n paffient fept ans dans cette efpece de 
» noviciat. On le commence ^ pourror^ 
n dîna ire , à quatorze ans ; & on le fi- 
f* nir à l'âge de vingt & un ^ qui , pour 
tous les éiats ^ cft en Angleterre le 
u terme de la minorité. Les autres ap- 
» prentlflages ne peuvent pas durer 
» moins ; & tous ces Elevés formcal 
» dans Londre^ un corps nombietix , 
m qui a tenu fon coin dans toutes les 
n révolutions. Ils (ont le fécond Ordre 
n dans une ville » oîi le premier eft com- 
» pofé de Marchands & d*Artîfans par- 
» tagés en communautés , &C munis de* 
n privilèges» Ces corporations ont cha- 
>* cune des Officiers annuels , pris dans 
m le corps dont ils maintiennent la po^ 
H lice 11. 

Les approches de notre dîner noM 
firent changer de convcriaiion, 6w mt* 
fÇûtfin à notre promenade. 

Je fuis 5 &c, 

A iondresj et xeSe^umht lySS^ 

Miv 
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LETTRE CCXXVI. 
Suite de l'Angleterre. 

JNous entrâmes dans une auberge 
voifine du parc , où Ton nous fer vit 
un dîner à TAngloife. Malgré tout ce 
qu'on a pu vous dire de rexcellente 
qualité de la viande de ce pays , \t ne 
lui trouve ni la fermeté , ni la finefle , ni 
le fuc de celle de France. Le veau eft 
moins fait & moins délicat : le bœuf & 
le mouton dégoûtent par trop de graif- 
fe. Les Anglois commencent déjà à s'é- 
loigner un peu de cette fimplicité , & 
à fe nourrir à la Françoife. On obferve 
môme , dans quelques maifons , Tordre 
des fervices ; & tous les termes de la 
cuifine Angloife font aujourd'hui lires 
de notre langue. On vous a dit que ces 
Infulaires ne mangent ni foupe ni bouil^ 
li : il eft vrai qu'on en fert peu dans les 
petits ménages ; mais jf'en ai vu dans 
toutes les bonnes maifons. On en fait 
même parmi le peuple pour les Malades 
ou pour les Etrangers qui ne fauroient 
s'en paÛ^er. Mais le bœuf ^ totalemeot 
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ouille de ff s fucs , ne parcît jamais 
a table. Celui qui fert de bouilli , ne ' 
i fur le feu f que le tenis nécefTalre 
r le cuire ; & Ton en jette le bouil- 

S'ï on l'y laiflbit plus long-tems; 
souillon pourroit fervir ; mais la 
de ne feroit pas mangeable. La 
r étant moins compncîke , moins fo- 
, moins fucculente qu'en France , il 

opter entre le bon bœuf ou la 
le foupe, &: fe réfoudre à perdre 
i viande ou le bouillon. La volaille 
lufli d'une qualité très inférieure à 
jtre. 

î pain qui fe fciit à Londres eft bon 
élicat. Les Anglois ont imaginé les 
liers d'ufer de la levure de bière au 
de levain. Le- beurre & le thé donC 
mt leur déjeiuic ordinaire ,occa- 
înt plus de confommation de pain 

leurs autres rf*pas. La quantité 
1 François en mange chaque jour , 
roit (uffire à quatre Anglois. Ces 
ne vivent prel'que que de viande# 
œuf cft leur nourriture la plus or- 
irc ; & ils l'efliment à proportion 

graifle dont il cft chargé. D'après 
)ut national , les Médecins regar« 

le pain comme lemoinsdigeftif'dc 

Mv 
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tous Ks alimcns. Ceft ce qui met ces 

Infulaires en ctanrexporter cette pro- 
digiçuCe miantitc de froment , oui prou* 
Te moins la Curabondance , que le défaut 
ile confommation. Auifî la cherté du 

}|ram fait - elle ordinairement peu de , 
enfation , m6me parmi le peuple , oui 
fe pafle plus aifément de pain qiie (les j 
autres denrées ; 6c fi quelquefois elle I 
excite des clameurs , jamais elle ne 
caufc! de famine. Le Parlement ne sVn 
occupe que fur de longues & vives inf« 
tances de la part de la populace ameu- 
tée ; &c toutes les mefures qu'il prend 
à cet 6gi\rd , fe réduifent à fermer les 
ports au bled du pays , & à les ouvrir 
|iour quelques mois aux grains étrann 
sers. 

Le pnin vaut k Londres fix fols la 
livre , la viande dix fols , le lard vingt |. 
le beurre vingt- fix , &c. ; mais cette 
cherté ef) moins rcffei de la difette des 
vivres, que de i'abondance de l'argent, 
de fi prodigieufo circulation , de !*€- 
normité des impôts , 6c de Pavarice 
des monopoleurs. Les Angtois, qui mur- 
HKircnt du prix exceflif des denrées r 
feroient les premiers à crier à la tyran» 
nie? , n le miniHere cntreprenoit de U» 
«liter. le g^in vks marchands ^.cn les af» 
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fejettiflant à une police rigoureufe , qui 
rcprimeroit leurs vexations. 

Les Artifrins de Londres , plus règles 
dans leur conduite , & fc failant mieux 

Eayer que ceux de Paris , feroient auflî 
eaucoup plus riches , fi les vivres 
étoieni moins chers. Ils font d'ailleurs 
mieux veius , le nourriffent mieux &L 
multijjlient d'avantage. Ainfi , s'ils ga- 
gnent plus , ils dcpcni'ent j proportion. 
Il eft d'ufîjge pai n;i eux , comme dans 
les autres clafles de Citoyens , de pren-' 
dre du thé deux fois le jour avec de pe- 
tites tranches de pain fort minces , en- 
tre lefquelles ils étendent du beurre 
frais. Ce goût eft fi généralement répan- 
du dans les trois royaumes , qu'on ne 
peut , pour ainfi dire , plus louer un 
vallct de charrue , fans convenir avec 
lui , qu'il aura fon thé matin & foir ,. 
à moins qu'ils n'aime mieux le recevoir 
en argent. 

Ce fut en 1666 , que les Lords Ar-^ 
lington & Ofiory introduifirent cette 
boifibn en Angleterre. Ils apportèrent 
du thé d'Hollande ; & leurs femmes le 
trouvèrent délicieux. C'étoii une nou- 
IFeauté ; toutes les autres les imiterenr^ 
On vendoit alors trois guinces la livret 

Mvji 
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de thé ^ (]ui ne coii;^oit aux Hollandolf 
qu'une piftolc. Ce breuvage devint fi 
commun , qu'on en fit une branche de 
commerce. La Compagnie des Indes 
en acheta à la Chine même , d'où la 
Hollande le tiroit par Batavia. Les Chi- 
nois voyant la grande confommatioa 
qui s'en fait aujourd'hui en Europe » 
prennent moins de précaution pour 
empêcher qu'il ne s'y mêle d'autres 
herbes , & ne l'épluchent avec foin , 

3ue pour l'Empereur & les Seigneurs 
u pays. Le thé commun de la Com- 
pagnie coûte à Londres neuf francs la 
livre. Il s^çn confomme plus en An- 
gleterre &c en HoHande , que dans le 
refte de TEurope , peut-être même que 
dans toute la Chine , quoique , comme 
}e l'ai dit , pludeurs Domefliques le 
prennent en argent. 

Leurs gages font au moins le dou- 
ble de ce que les nôtres gagnent en 
France. On paie une Servante ordinaire 
cinquante écus , &c une cuiiiniere mé- 
diocre douze guinées. Les Angloîs , JL 
qui toute forte de dépendance eft infup- 
portable , font les gens les moins pro- 
pres que je connoifli; pour le feivice : . 
aufll Uurs valets ont-ils l'air gauche 



te l^s manières mauffades. On tire 
mieux parti des Etrangers , & fpécia- 
lement des François , qui font fort nom- 
breux dans ce pays , où Ton fe plait à 
parler notre langue , à imiter nos 
mœurs , à copier nos ufages, La préfé- 
rence que leur donnent ces Infulaires , 
fait naître de petites guerres , dont re- 
tentiflent , detems en lems , les papiers 
publics. On lit, quelques fois, dans les 
gazettes, des rendez- vousin<liqués aux 
Domeftiques nationaux par leurs cama- 
des , pour concerter les moyens d'obli- 
ger leurs Maîtres de chafler les Valets 
étrangers. Il faut toute la prudence d'un 
luge de Paix , pour difliper ces efpeces 
de conjurations. 

L'aitiduité , les attentions ^la propre- 
té , le travail , font les vertus que les 
Anglois exigent principalement de ceux 
qui les fervent ; îa propreté fur-tout , 
parce qu'elle caraâérife à la fois la ri-: 
chefTe de la Nation , & Taifance du Ci- 
toyen. La vaiffelle , les meubles , les 
appartemens, les portes, les efcaliers 
font chaque jour lavés , ccurés , net- 
toyés, frottés ; & toutes fes pièces de 
la maifon ont des tapis pour recevoir la 
i)Oue qu'on apporte du dehors» 
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Le grand défaut que les Etrangert 
reprochent aux Domeftiques Angloîs^- 
& finguliérement aux gens de livrée , 
cft cette avidité qui met à contributioft 
tous ceux qui font reçus à la table de 
leurs Maîtres. Vous favez qu'en Angle- 
terre on ne va dîner nulle part y chez fes 
amis même, chez fes parens y fans don- 
ner aux Gens ^ en fortant , plus o\x 
moins d'argent , fuivant la bonté du dî- 
ner , ou la qualité de celui qui traite. 
Vous les voyez tous rangés en haie fur 
votre pafTage ^depuisle Maître- d'Hôtel 
jufqu'aux valets de cuiûne, tendre la 
main d'un air aufli délibéré que dans 
une auberge, &C attendre que vous les 

Êratifi.'z , chacun félon fon rang , ou 
i réputation que vous voulez vous 
faire de générofité ou d'opulence^ 
Quelque forts que foient leurs gages , 
ils font encore au- deffous décecafuel 
journalier (i^. 

Tandis que vous diftribuez vos libé- 
rantes, le Maître delà maifon qui vous 
reconduit , tourne la tête à chaque fois^ 
comme s'il rougiffoit de vous voir 



me 
Seur> 



(i) L'uf.iee de donner de l'argcin aux Do- 
iiti^ues €lt aboU depuis le retour du Voya- 
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payer le repas que vous venez de pren- 
ére.JJn Officier qui dînoit (ouvent cher 
un Miniftre dont les Gens le mettoient 
ainfi à contribution , lui demanda un 
jour le nom de tous (es Valets, « Pour- 
» quoi cela , dit le Miniftre ? Ceft , re- 
H prit l'Officier , que n'étant pas en état' 
» de payer pour tous les repas que je* 
» prends chezVotre Excellence, je veux 
># me fouvenir de ces Meffieurs dans^ 
>» mon teflament ». Le moins qu'on puif-r 
fe leur donner , s*ils font une douzaine ,, 
c'eft une guince , tandis que pour fis» 
francs à l'auberge , on fait pour le moins- 
auffi bonne chère. Il y a même à Londres 
des tables d'hôte , où Ton vit très- bien 
pour trente ou quarante fous , fans le vin. 
On a publié des écrits très - férieux 
pour & contre une coutume , qui , n'é-^ 
tant pratiquée par aucune autre Na- 
tion , attire aux Anglbis dés railleries de 
h part de tous les Peuples de l'Europe ^ 
& gêne la communication entre les 
amis , en l'affujettiffant à un impôt fou- 
vent très-onéreux. Les uns fentant le ri- 
dicule de cet ufage , font convenus^ 
d'augmenter les gages de leurs Gens , 
pour les empêcher de mettre à contri* 
iiution leurs hôtes U leurs convives jr 
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les autres fâchant qu'il fe formoit une 
lign? pour abolir cette pratique, onl 
ëéclaro publiquement , que s'il fe trou- 
voit des Valets qui refufaffent de rece- 
voir des générofités de leur part , ils rc- 
garderoient ce refus comme une infulte 
que leur Maître chercberoit à leur faire, 
& ne mettroient plus les pieds dans la 
maifon.w On eft du moins fur , difent- 
w ils , qu'en confervant cette coutume y 
>» toute l'attention des Domeftiques en 
M Angleterre fe portefurles Etrangers, 
>• & que les Valets ne les font pas lan- 
n guir éternellement , comme en Franr 
n ce, après un verre ou une affiette »»• 

Un ufage que les Anglois feroienC 
bien d'abandonner ^ c'eft celui de ren« 
voyer leurs femmes vers la fin du repos. 
Elles pafTent dans une autre pièce pour 
caufer , jouer , prendre du thé , tandis 
que lesi hommes boivent , fument , 6c 
s'enivrent entre eux de vin , de tabac 
& de liqueurs. Elles font à peine for-^ 
ties ,qu'ooio:e le couvert & la nape ; on 
apporte des bouteilles, des verres , de» 
pipes , & quelquefois despots-de-cham-* 
bre. Oa boit à la fanté des femmes delà 
ville , au tein de celle-ci , auxbeaux yeux 
de celle-là, au pied ^ à la gorge ^ &c; laii 
des U jolies ^ Ângloifes , Etrangères , 
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toutes font également célébrées ; U cet 
exercice dure jufqu'à la nuit. On va en- 
fuite retrouver les Dames , prendre avec 
elles le thé ou le café , faire leur, partie 
& fouper : car ici on boit & mange 
continuellement. 

L'Anglois ne s'éloigne de la compa- 
gnie des femmes , que parce qu'il ne 
croit rien trouver en elles qui (oit ca- 
pable d'amufer fon efprit. Il préfère le 
plaifir de boire dans un cabaret , à celui 
de caufer avec elles dans un cercle. S'il 
devient amoureux, c'eft avec violence ; 
mais il ne demande que des jouiflances 
aifées ; & ce n'eft pas à des foins qu'il 
veut devoir les faveurs. Ses bonnes for- 
tunes font celles qui lui coûtent le 
moins ; il ne connoît point de milieu 
entre une entière familiarité & un reC- 
peâueux filence. 

De leur côté , les Angloifes font 
plus tendres que paflionnées , & inf- 
pirent plus le fentiment , qu'elles n'al- 
lument les defirs. C'eft peu les co»- 
noître , que de chercher auprès d'elles 
d'autres plaifirs que ceux du cœur ; & 
lorfqirelles fe livrent à celui des fens, 
c'eft prefque toufours fans le partager. 
L'iniérÊt , même parmi celte efpec^ 



ëe créatures dont rétaft eft d'être Son» 
plaifantes éc de mettre à prix leurs fa- 
veurs , ne les rend ni plus vives , ni 
pKis fenfibles ; U ce n'edqu^au défaiitf, 
des Courtifannes Françoifes ou Italien^ 
nés , que celles de Londres font admH 
fes dans les orgies. 

Le fexe , qui d'abord eft fort ré* 
fervé , fe familiarife infenfiyemeat^ 
& en vient jufqu'au badinage. Lff 
grand agrément que je lui trouve ^ 
c'efl une modeftie , une tiuiidité qui 
le fait rougir & baifler les yeux à cht^ 
que parole. Les Ângloifes font douc^g 
franches , naïves , èc en général un petf 
parv^fTâufes ; mais les maris n'exigentpflft 
qu'elles travaillent. Auffi&'enntttent-eile» 
aifcmeur ; &i cette inaâion les rendent 
rieitfes , avides de prédiâions 6c cré« 
dules à l'excès. Elles n'en font cepen- 
dant ni moias-jaloufes de plaire i leurt 
ëpoux , ni moins attachées à l'éducation 
de leurs filles. Une jeune perfonne ac 
compagne fa mère, vapar-'tout aveceU 
le ; & on lui fait goàter , par degrés ^ 
tous les plaifirs de la (ociété. Si fon cœuf 
devient fenfible , la mère efl communé- 
ment fa première confidente. RaremenI 
en confulte l'intérêt ,, lorlqu'il s'agit àff 
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lui donner un mari ; & le flambeau de 

I fHymen eft preiquc toujours allumé 

f par celui de TAmour, 

I '. Chaque Nation veut dnns les femmes 

! «ne beauté particulière. Une peau fînt 

te très-blanche , des couleurs tendres 

fc légères , de la fraich ur dans le tein ^ 

I un embonpoint fculcMr.tnt c\r. lanté , un 

TÎfage plus oyx\ii que rond , rn nez \\n 

peu alongé , mais d'une bcilr forme f 

aflez comme l'<intiquc, des y ux grands^ 

noins vifs que touchnns ^ pln^ iiircref* 

fiins que (piritucls » une bouche gracieu« 

feCans fourire , d'un tour même un peu 

k>udcur , qui lui donne à la fois de Im 

dignité & un air voluptueux , de» 

cheveux propres , mais (ans poudre « 

«ne taille avantageufe 6c droite, le cou 

long & dégagé , les épaules quarréesfic 

plates » la eorge faillanie , des main» 

prêfque toujours un peu maigres , voilà 

ce qu*on trouve de beau dans les An- 

gloifes. On peut dire , en général^ 

quelles ont peu de phyfionomie , ôc 

prefque toutes m'ont paru avoir la mê« 

me coupe de vifage. 

On leur reproche de ne prendre 
aucun foin de leurs dents ; ce qui e(i 
ë^auunt plus condamnable , qu'elle»' 
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mangent peu de pain & beaucoup éê 
viande. Elles aiment à fe couvrir lé; 
vifage de mouches ; & les plus vieiHel 
ne font pas les moins attachées I 
cette mode. Elles n'ont pas encore ap* 
pris des Françoifes l'art de déguifer la 
nature au point de la rendre meconnoifc 
fable par le fard & le vermillon. Adiffo* 
leur reprochoit d'avoir emprunté dé 
nos Dames la coutume de s'habiller ca^ 
homme. Il eft vrai que dans la belle fai- ^ 
fon , elles renoncent aux parures de leuf 
fexe , & ne confervent de leur vête- 
ment naturel , que ce qu'elles croient' 
ne pouvoir abandonner fans renoncfer* 
à la modeftie. L'habit d'homme leur pa«»' 
roît plus commode pour la campagne^' 
& moins embarraffant pour monter à* 
cheval. Elles fa vent daiUeurs que poor 
peu qu'une femme foit bi^n faite , ti\é 
a , fous cet habillement , quelque choff 
de piquant , qu'elles ne veulent pas né« 

A la chute du jour on voit les Fillet^ 
de Joie garnir les trotoirs des grandef^j 
rues de Londres , la plupart fort hon* 
nêtement mifes. Les boutiques à bicre 
leur fervent de refuge & d'attelier danS' 
un arrière cabinet confacré à leur exer* 



r 
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S^ Souvent elles attaquent en plein 
Mes paiTans , fuMout les Etrangers , 
^ cachent fi peu , que Ton débite 
Kquement la [ifte de celles qui font 
bélier aVec le plus de diftinâior, 
y lit leurs noms » leurs adrefles , &C 
létaîls les plub précis fur leur figure ^ 
^'raille , & les talens qu elles lavent 
lieux faire valoir- Ce catalogue fe 
piivelle chaque année , & fe vend à 
trée des fpeàacies,avec le nom de 
iccur au front ifptce, 
ÎB qu'on appelle Bagnos en Anglei» 
^ j font des endroits où Ton arrange 
•parties de débauche, foit avec les 
imes publiques , foit avec celles qui 
ont les moeurs , fans en avoir tout* 
lit le renom. Ces lieux ibnt auffi d'un 
nd fecours pour les Amans gênés 
contraints, La Maûreffe s'y rerd 
c inyftère à Tinfu de les parens ou 
fon mari ; & là , dans le plus grand 
^t » elîe peut fe livrer à toute la ten- 
8e, fans craindre ni curiofué, niin- 
jrérion. Les chambres occupées font 
lemenc re( perlées , & par les gens de 
îailbn , & par ceux du dehors. On y 
t j on y mange ; on y couche même ; 
jamais U Maure du Bagnos ne ffi| 
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plaint d'un trop long féjour , jpc 
i|u*on paie bien tout ce qu*il toi 
Le prix de b chambre , du lit < 
bain eft fixé ; mais celui de la fc 
chère & du vin eft arbitraire ; i 
donner tout ce qu^on demande. Cl 
Bagnos a un certain nombre de 
dont il peut difpofer. Des Valets 
les chercher. Scies prennent de ! 
de la taille , de la couleur , de la fi 
& de la Nation qu en les defire 
il en eft de tous les pays , dont 
vent le nom fie la demeure. Si 
qu'on amené ne conviennent 
on paie la chaife-à-porteuts ; & < 
renvoie. D'autres leur (uccèden 
peuvent être renvoyées de même 
que ces petites humiliations occ 
nent le moindre murmure. On f 
qu'on donne à celles qu'on retiei 
MefTager eft convenu de prix avec 
le Maître delà maifon n'a rien à y 
Se ne fe mêle point de ces fori 
marches. Si la propofition ne pla 
à la Deraoifelle , ou même fi qv 
chofe la rebute dans celui pour 1 
on la fait venir , elle a cgalemen 
berce de (e retirer (<ir*5 qu'onpuiil 
de violence k ion cg^d. On s*ex 
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roit à dç itiauvaiCcs aiTaircs, fi on fe pcP 
menoit la moifidrc infulte* 

Qiioic|ircn gcnéral, les filles publiques 
paroWient incjMi^^tcr aflcz peu la Police 
de Londres , cependant les Maf;i(lrats 
font attentifs à ce qui fe pafle dans les 
9agnos ; & il y a peu de jours qu'un 
propriciaire d'une de ces rnaifons fut 
mis au carcan , pour avoir ibuiFcrt des 
fcènes trop Ccandaleufes. Les Anglois 
ont une façon finguliere de punir les 
femmes qui donnent dans ces exccs. Ils 
les attachent (ur une chaifcà bras, pla- 
cée à i*extrcmitc d'une folive , fur un 
pivot en forme de bafcule , &: les plon« 
gent plufieurs fois dans IVau pour 
amortir en elles les feux trop violens 
(de la concupifccnce. 

On remarque à Thonneur de la Cité 
Ae Londres, qu'elle n'a jamais permis , 
<lans fon difhiâ, l'établifTcment de ces 
lieux de débauche , tandis que dans le 
quartier de WcAminûer , où fcjourne la 
Cour , on en compte jufqvrà dix fur une 
feule paroiffe. Avant Henri VIII , il y 
Avoit i\c]k des iiiai(on.s de cène efpece^ 
appellcesLtuves publiques. Ce Monaiv 
que les abolit , ordonnant qiie Icbfem* 
ines de mauvaiies moeurs fuUentpnvée» 



xtî SviTE DE l'Angleterre. 
dies facremens pendant leur vie , & de 
la fépulture après leur mort. Ces étu« 
ves appartenoient anciennement au 
Lord- Maire qui les donnoit à ferme à 
des matrones. Ces mêmes lieux avoient 
des marques qui les faifoient reconnoî- 
tre : c'éroient des figures peintes fur le 
mur , telles qu'une cloche , des clefs en 
iautoir , un chapeau de cardinal , &c. 

Les filles entretenues n'ont jamais 
été auffi nombreufes en Angleterre, ni 
la dcbauche montée fur un ton aufli rui- 
neux qu'elles le font préfentement Les 
gens du grand monde fe piquent de ne 
point vivre avec leurs femmes ; ic l'on 
ne veut voir fes maîtrefles que dans des 
palais. Celles-ci dédaignent tout autre 
îpeâacle que Topera , & n'y paroiiTent 
qu'en grande loge. Leurs équipages font 
leftes & brillans ; on les diftingue àTé* 
légance , à la richeffe de leur train & de 
leur parure. Une d'entre elles eut, au 
com:nencement de l'hvier , un petit 
rhunie qui l'empccha de voir le monde* 
On conipra fur la lifte de fon portier ^ 
en un feul jour , fix Pairs du royaume» 
& autant de Membres de la Ctiambre 
des Communes qui s'y étoient fait 
écrire» Une autre a depuis peu.in«. 

troduit 
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codait la mode de le taire apporter le 
hé au fpedacle. Cette innovation 
aufa d'abord une petite rumeur , qui 
ut bientôt ctoufTce par des applaudiffe- 
nens; & Ton s'y cil enfin accoutume. 
Jette mcMue fille ddiia de manger des 
Vail'es au mois de Février; il ne s'en 
rouva c|u? chez un jardinier qui pof- 
édoit d'excellentes lerres chaudes ; 
nais il n'y en avoit que pour un petit 
)anier d(Mit on demanda vingt guinces. 
Dn les donna fur le champ pour latis- 
faire la belle Mii's; & ce fait fut aufïï- 
lôt rendu public [)ar la voie des gazettes. 
Lorfqu'ellc va fe promener au parc 
S.iint-J.inK'S , elle ell toujours patce 
conuiij une des premicres Princefleb de 
rturo;je. 

Le t'ieiii de la décence empêche ra- 
rcuïCMir \u\ Ani;I<>is de luivre fcs capri- 
ces , uic ni' da'is les (ii;j;.ii;cmens les 
plus lajics. l'a M.'îtrc c[)oule fa (ci van- 
te ; la iille <V\\n Duc devient In t'enînie 
d'un l'unple (oKiat, lans rct[)i t\ pour les 
bi<"i léauccs , f;u»s que pcrlonne en pa- 
roiiVe furpris. L'iuliuiie cPAn^lctirre 
off' (• unr ibuK- d'cw iv.p;.^ aull' llluftics 
qu • nonibicuNid'a'" aiîc. .'. j'ci'. i:flbiiics 
CoiUr.i«L|.'('s il. un un Ci^*^ u.ii: ù à l'abii 
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de la féduâion. Les {eunes gens qui onjt 
encore leurs pères & leurs mères , ne 
peuvent fe marier fans leur agrément ; 
mais on y fupplée parla çlandeftinité,en 
bravant les loixqui la réprouvent. Ces 
loix , qui font à peu près les mêmes 
qu'en France ^ n*exiftient que depuis 
Tannée dernière ; encore ne regardent- 
elles ni TEcofle , ni les Quakers , ni la 
famille royale , ni les Juifis. Jufques-Ià 
rien n'avoit gêné les mariages clandef- 
tins. Une fille engageoit , par fes caref- 
l'es , fon amant à dire qu'il la choi- 
ûflbit pour fa femme ; & un Miniftre 
évangelique , gagné par argent , fe 
trouyoit à point noinmé , pour ferrer 
jdans le moment ces indignes noeuds» 
Lorfqu'elle ne pouvoit rien par fés fol« 
licitations ou par fes charmes, elle avoit 
une autre reffource ; c'étoit d'enivrer 
fon Amant , qui , en fe levant ^ fe trou- 
voit quelquefois le mari de la perfonne 
qiî'ii mcprifoit le plus. Un Prêtre avoif 
mis fur là fenêtre cet écriteau : « Ici 
}> Ton maiie à bon marché ». 

Ce fonr ces alliances frauduleufes , 
qui vienrent d'être profcrites par un 
Bill du Parlement. Aujourd'hui il faut 
que la publication des bans procède 
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[a célébration du mariage ; que cette 
célébration foit faite par un Prêtre ^ 
dan$ une églife ou une chapelle , à 
moins qu'on n'ait obtenu de rÀrchevê- 
que de Cantorbéry, comme Primat du 
royaume ^ de fe marier en d'autres 
lieux. Au jour & à l'heure indiqués 
par le Minifire , les époux futurs fe 
rendent à l'églife accompagnés des pa- 
rens & des amis delà famille , & entou- 
rés , l'un de jeunes garçons , Tautre de 
îeunes filles. Arrivés dans la nef, le 
Fiancé fe place à droite , & la Future fe 
«net à gauche^ Le Miniftre dei»out de- 
vant eux j leur fait une exhortation ^ 
3ui roule fur les devoirs & la fainteté 
e cette union. Il finit par demander fi 
i*on a çonnoiflance de quelque empâ« 
chement qui puiffe y mettre obftacle. 
S'il fe préfeate des oppofans , il faut « 
poxur fufpendre la célébration y qu'ils 
«épofent le montant des frais que cette 
opposition pourra occafionner aux Ma- 
riés, ou qu'ils donnent caution pour 
cette fomme ; 6c en cas de redis, le 
Miniftre pafTe outre , & achevé la cé- 
rémonie. Ceux qui craignent quelque 
obftacle , vont fe marier dans les 
pays qui ne font point nommés dans le 

Ni) 



trop orageule 6L le voyage en 
trop long , c'eft à l'jfle de Guei 
que l'on donne communément 
fcrence ; & le port de Southam 
celui où l'on s'embarque pou 
nouvelle Cythère. 

Dans la cclcbration des mari; 
dinaires , le Prêtre demande au3 
lijjoux s'ils veulent nnituellem< 
de l'autre ? Le Fiancé dit à la f 
lui prenant la main : i* je te choi 
M ma femme , 6c promets de 
H félon les Commandemcns d 
>< jufqu'à la mort ». La Fiancée 
autant ; mais après la promefle < 
elle ajoute: & de t'obcir. Suit 
inonie de l'anneau , après laqii 
Conjoints fe mettent à genoux , 
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Î»1aîfir & à la joie. A Theure du coucher, 
es garçonsfedHputent les jarretières de 
la jeune époufe 6c le les partagent. Les 
filles la déshabillent , & ont attention 
de jetter toutes les épingles qui lui ont 
fervi , bien periuadées que fi elles en 
confervoient une ou par imprudence 
on par oubli , elles ne leroient pas ma- 
riées de Tannée. Vient enfuite ce qu'on 
appelloit anciennement le chaudeau. 
Ceft un compofé de vin, de mufcade, 
de lait ^d'œufs & de fucre,qui fe donne 
auflî le lendemcûn aux nouveaux Epoux. 

Pour qu'un mariage foit valide au- 
jourd'hui en Angleterre , il faut que les 
CcnjoHits j habiles à contraâer , s'en- 
gagent dans les formes & avec la fo- 
îemnitc requifes par la loi. Les caufes 
d'incapacité ^ont la confanguinité, l'af- 
finité & les infirmités corporelles. Les 
unes & les autres rendent le mariage 
mil ; mais cette nullité, pour avoirun 
effet civil , doit être prononcée par le 
Juf^e Eccléliallique. 

Autrefois on avoir fixé à quatorze ans 
pour les hommes, & à douze pour les 
femmes , Taize où l'on pouvoit fe ma- 
rier ; aujourd'hui la loi veut que Thom» 
me & la femme aient au-delA de vingt 

Niij 
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ans, à moins que ks parens ne préfident 
ft leur union ; car, dans ce cas, ils peu- 
vent contraâer à douxe & à quatorze» 
Plus jeunes , quand même les autre» 
conditions auroient été remplies , il» 
font en droit de demander le .divorce. 
Un Miniftre qui marieroit avant Page 
requis, fans le confentement du Tuteuy 
ou des Parens 5 & fans publication de 
bans , feroit condamné à une forte 
amende. Un homme qui , fans ce même 
cenfentement , épouferoic une fille au- 
deflbus de feize ans , feroit amendé de 
même , ou mis en prrfon pour cinq ans, 
& les biens de la femme paflefoient* à 
fon plus proche parent pendant la vie 
de Ton mari. Ce n'eft que fous ce règne» 
à caufe des abus qui le commettoient , 
qu'on a établi la néceflité abfolue du 
confentement des parens , de la publi- 
cation des bans , & de la célébratioa 
dans une églife. Les Anglois regardent 
ces nouveaux réglemens comme con« 
traires à la population , parce qu'ils 
reftreignent les mariages du peuple, 6c 
comme nuifibles à la morale , parce 
qu'ils encouragent la débauche dans les 
deux (çxes. 
Une âUe qui devient na^re y & veut 



K débarraâer de fon enfant , fe rend i 
quelques jours avant que de le mettra 
au monde ^ chez un Juge d6 paix , luj 
déclare fon état , en accufe qui elle 
Veut ; & le Juge fait venir TAccufé ^ 
qui quelquefois ne l*a jamais vue. Oa 
préfente à cette fille une bible ; elle 
affirme fon accufation , & le prétenduii 
père , condamné à lui payer une cer- 
taine fomme , efl encore obligé de fe 
charger de Penfant , auquel il faut qu'il 
afTure une fubfiftance honnête. 

La iingularité dont fe piquent les Aa*' 
glois, fe fait remarquer par la maniéré 
dont plufieurs fe marient. Un Négo* 
ciant des Colonies écrivoit à fon cor« 
refpondant de Londres: « attendu que 
^ je ne trouve pas ici de parti qui me 
» convienne , ne manquez pas de m'en- 
w voyer une femme avec les qualités Se 
n h forme fuivante.Une taille moyenne 
»& bien proportionnée , une pnyfio- 
n nomie agréable , un caractère doux ^ 
I» une réputation fans tache , une bonne 
«f fanté , une conftitution affez forte 
># pour fupporter le changement de cli^ 
n mat , afin de n'être pas bientQt obligé 
I» d'en chercher une autre, ce qu'il faut 
» prévenir autant que faire fe pourra ^ 

Niv 
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» vu la grande diftance & le danger des 
9f mcrs.Qiiant à la dot ^ je n'en demande 
H point; j'exige feulement que la Future 
nfoit d'une honnête famille , & n*aît 
»»pas plus de vîngt^cinq ans ^ ni moins 
>» de vingt. Si elle arrive conditionnée 
9f ainfi que ci-defTus , avec la prcfente 
» lettre endofTée par vous, je m'oblige 
>» de l'acquitter , & d*époufer la por- 
» teufe à quinze jours de vue •»• 

Le Correfpondant ayant rempli fa 
commldion , écrivit à (on ami : «« en 
» conféquence de vos ordres , je vous 
M envoie une fille de vingt-un ans, dans 
H la qualité , forme & condition , corn- 
» me par ordre , ainfi qu*il confte par 
**les atteftations qu'elle produira ». 
Notre Américain le trouvant au dé- 
barquement du vaifTeau , vit paroitre 
Une perfonne très-aimable, qui , l'ayant 
entendu nommer , lui dit : <« Moniieur , 
9f j'ai une lettre de change à laquelle 
» j'efpcre que vous ferez honneur »• 
Après avoir reconnu la fignature , le 
Négociant répondit : « Je n'en ai jamais 
» laiffé protefter aucune ; je ne com- 
» mencerai pas par celle ci 19. 

Un riche particulier prît tout d 'un 
coup la réfoluiion de fe marier. Il fu- 
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moît alors, & voulut avoir le confen- 
tement de la perfonne , avant que d'a- 
voir fini fa pipe. Il alla en con(équence 
trouver une Demoil'elle, lui exjiliqua 
l'objet de fa vifite , & la pria de lui 
donner , à l'inftant même , une réponfe 
pofitive. Le parti convenoit à la fille ; 
Biais elle ne put fe réfoudre à fc décider 
Il promptement. L'Anglois , qui ne 
vouloit pas de retard , alla chez une ' 
autre, qui accepta, fans balancer, TofFre 
qu'il lui fit de la main j & l'hymen fut 
conclu avant que la pipe fut achevée. 
Le lendemain il reçut une lettre , par 
laquelle la première Demoifelleagrcoit, 
mais trop tard , fa propofition. 

Les Jurifconfultes de ce pays regar- 
dent le mari & la femme comme ne 
faifant plus , aux yeux de la loi, qu'une 
même perfonne. De cette indîvifibilité 
découlent les devoirs de l'époufe en- 
vers le mari , ceux de l'époux envers 
fa femme; l'autorité de l'un, la dépen- 
dance de l'autre. La loi rend l'homme 
maître abfolu du bien de fa femme ; il 
ne lui en doit aucun compte; pourvu 
qu'il lui fournifle le néceffaire, confor- 
mément à ion état ÔC à fon rang , il a 

Nv 
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rempli fes obligations. Dans le cas àU 
il y manqueroit, les dettes que l'époux 
fe contraâeroit poiir fe le procurer 9 
il faudroit qu'il les payât , pourvu 
qu*elle ne Teût pas quitté pour s'atta* 
cher à un autre. La polygamie eft pu« 
nie de mort dans le mari comme dWV 
la femme ; ic les enfans font décUrél 
bâtards. 

Sî une femme eft attaquée dans fc» 
biens ou injuriée dans fa perfonoe f 
c'cft à fon mari à en demander U répa« 
ration ; c*eft en fon nom , & non c» 
celui de fon époufe, qu'il intente le 
procès. Si Tun 6c Tautre conuD/etteot 
cnfcmble ou de concert quelque délit t 
il faut en excepter le meurtre âc le cri* 
me de haute trahifon , le mari feul eft 
condamné (k puni. L'impunité de If 
femme eft une fuite de la dépendant 
ce où elle eft de fon époux ; car on» 
préfume que c'eft lui qui Ta forcée à 
ce crime. U eft mCme refponfable 
d'es outrages qu'elle peut avoir commi» 
de paroles ou de faits ; & la réparatio» 
sVn pourfuit contre lui feul. 11 eft donc 
^iftc qu*il ait le pouvoir de la rete* 
nir par la criunte^ U de la châtier même 
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£mr la corriger. La loi lui donne ce 
oitf & veut que la punition (bit pro- 
portionnée au délit 9 telle, par exem- 
ple j que la prifon pour les fautes de 
peu de conféquence ; & pour des cas 
plus graves 9 la fuftigation. Depuis le 
r:egne de Charles II ^ les mœurs An- 
gLoifes ont beaucoup perdu de leur fé- 
irérité. La galanterie a rendu les hom» 
mes plus indulgens ; & s'ils n'ont pa» 
tenoncé au droit de châtier leurs épou- 
fes j ils en ont ridiculifé Tufage ; de 
forte que le fouet n*cft plus employé 
queparmi le peuple. Encore fi le mari 
abufe de ce droit , les autres femmes 
ne manquent guère de venger Tépoufe 
fuftîgée. On les voit parcourir les rues 
de Londres , portant attachée à une 
grande perche la figure du mari , fur- 
montée de deux cornes , accompagnée 
d'^un tambour , & fuivie d'une nom- 
breufe populace , qui fait un charivaii 
affreux avec des pincettes , des poêles , 
des chaudrons ; & la procefTion arrivée 
devant fa maifon , on danfe à fa porte 
le branle des Cocus. 

Un mari & une femme une fois uni* 
par les liens de l'hymen , ne peuvent 
faire entre eux aucun afte Ic^aî. Vé^ 
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pOMîc irayani rien en fa puifTance, n*a 
rii-n à do.mer à fon époux ; parce que ce 
dernier , à qui tour appartient , ne peut 
fe faire ni vente , ni donation à foi-mê- 
me. Il n'en eft pas ainfid^un legs par tef- 
tament : comme fon effet ne doit avoir 
lieu qu'après la défunion des deux Con- 
joints , le furvivant a droit de la re- 
cueillir, parce qu'alors fon exiftence 
légale eft îéparée de celle du Teftateur. 
Un mari eft obligé de reconnoître 
tous les enfans que fa femme met au 
monde pendant qu'il eft dans le royau« 
me, quand même il prouveroit qu'il a 
été abfent des années entières. Les 
Angloifes ont encore le privilège de 
ne pouvoir être convaincues d'adul- 
tère , à moins qu'elles ne foient prifes 
fur le fait de la manière la moins équi- 
voque. Mais il s'eft trouvé des hommes 
qui , n'ayant pas les loix pour eux , ont 
eu recours à d'autres expédiens. Une 
femme fe fentant fur le point de mourir, 
pria fon mari de lui pardonner une faute 
qu'elle ne voulut avouer qu'après avoir 
obtenu Taffurance du pardon. Celui-ci 
la lui promit ; & elle lui fit la confidence 
de pluûeurs infidélités. « Hélas , dit le 
» mari; vous n'avez pas lieu d'être plus 
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H contente de moi; je vous promets 
» donc de ne conferver aucun reflenti- 
>>ment de vos fautes, fi vous voulez 
» bien vous-même à votre tour y me 
w pardonner le mal que je puis vous 
» avoir fait ». Elle y consentit volon- 
tiers , auflî furprife que ravie de l'excès 
de bonté de cet époux , qui lui apprit 
que s*éiant apperçu de fes galanteries 9 
il l'avoit empoifonnée, & qu'elle mou- 
roîtde fa main. 

Le mariage n'ôte point à la fille d'un 
Duc ou d'un Comte les honneurs de 
fa naiflance. Si elle époufe un fimple 
Ecuyer,elle conferve le titre de Mylady 
avec fon nom de baptême. Les veuves 
qui fe remarient jouiffent du même 
avantage; c'eft ce qu'on appelle la Cour- 
toifie Anglolfe. Une Diicheffe garde 
fon titre & fes honneurs. On l'appelle 
votre Graee, qui eft la qualification 
réfervée aux Ducs , à leurs femmes, & 
aux Archevêques. Votre Seigneurie ou 
votre Grandeur eft celle des Evêques, 
des Comtes & des autres Pairs. Vous 
voyez que l'étiquette & le cérémonial 
font plus compliqués en Angleterre , 
qu'on ne l'imagineroit d'une nation li- 
bre ôc philofophe. Les Inférieurs y par- 
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lent prefque toujours à la troificnfl^ 
perfonne ; on y donne aux EccUfiaC" 
tiques la Riv€r€ncc\ il le moindre petht 
Juge fe fait appeller votrt yénérastam. 

Les Gens d^Eglife , depuis l'Evêqne 
jufqu'au moindre Chapelain, donoenc 
prefque tous dans le mariage. La fem« 
me du Miniftre devant être , à bien det 
égards , le fécond perfonnage de la pac 
rpiffe , on forme (9 maifon en coa(i6* 
qnence; on élevé les En^s d'une ma- 
niere proportionnée au revenu aâuel; 
en un mot , fi le bénéfice rapporte deux 
ou trois cens guinées , on vit coQivne ft 
Ton avoit les mêmes rentes en foo^ 
de terre; & le Pafteur aînfi monté 
venant à mourir ^ il ne rcfte à fe^E«- 
fans que des dettes , avec rimpuîflaoce 
de gagner leur vie par le travail que le 
fyftême de leur éducation les a accou- 
tumés à regarder comme au-deflbua 
d*eux. Dans ce défaftre ^ la condition 
des filles eft la plus à plaindre. Ne poii« 
vant fe réfoudre à travailler , rou^ 
fant de mandier ou djc fervir, eller 
cherchent dans le libertinage une vi« 
qui les en difpenfe. 

On croit que ces Demoifeltes four« 
sûffent principalement les b^os ftL 
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les mes de Londres , malgré la quête 
qui fe fait tous les ans pour ces mal- 
beureufes orphelines. Elle fe levé dant 
Téglife de Saint • Paul fur les âmes 
pieafes ou curieufes , qu'y attire ua 
notet exécuté par tout ce que cette 
Capitale a de plus grands Muliciens» 
Le chant eft coupé par un Germon ^ oii 
Pon cherche à émouvoir la générofiti 
des Speâateurs; & comme cette fcene 
n'a lieu qu'une Ibis Tan , elle eft 
fuivie d'un monde prodigieux. Dès 
le matin , l'églife eft barricadée de 
manière , qu'on ne peut entrer qu'à 
la file entre de grandes poutres qu'oit 
parcourt dans leur longueur , & à 
l'extrémité desquelles font placés des 
baflins pour recevoir les aumônes quï 
fe montent quelquefois à vingt mille 
guinées. Plufieurs veuves & filles de 
Curés rentrent , par des mariages , dans 
Fetat où le fort les a fait naître. Ces ma- 
riages font recommandés & encoura- 
gés par les riches propriétaires , qui 
ont des bénéfices à leur nomination. 

La liberté qu'ont les Prêtres de fe 
marier en Angleterre , & la deftruûion 
des Monafteres n'ont pas peu contri- 
bué à la grande populatign dç ce roy a«^ 
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me. Ajoutez-y cette foule de François 
mccontens , qui s'y réfugièrent à la ré- 
vocation de TEdit de Nantes. A la fin 
du fiecle pafle la Grande-Bretagne ne 
renfermoit que cinq millions d*habi- 
tans ; aujourd'hui il paroit confiant 
qu'elle en compte huit millions* Ses 
armées de terre n'ont jamais été lîopi- 
breufes ; & il eft démontré que laguerre 
de mer e(l la moins deftruâive. D'aîU 
leurs le foldat Anglois n'eft pas forcé- 
ment célibataire ; il peut fe marier & 
laifTer après lui des defcendans qui ren- 
dent fa perte infenfible. 

Si les mœurs Britanniques ne font 
plus auflî (impies, auflî pures qu'elles l'é- 
toient anciennement , l'altération qu'en 
a fouifert la population n'a pas été gé- 
nérale : elle s'ell fait plus fentir dans les 
villes que dans les campagnes. Les Pro- 
vinces étant moins corrompues , le 
luxe y eft moins grand que dans la 
Capitale , & conféquemment le peuple 
plus nombreux. Le nombre des enfans 
n*épouvante point les Anglois ; s'ils de« 
meurent dans les villes , ils ont , pour 
affurer leur fubfiftance , la reflburce 
perpétuelle & sûre du commerce , 8c 
celle de l'agriculture , s'ils habitent les 
campagnes. 
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Une autre caufe de cette popula- 
tion eft Tufage où ils font d'avoir à 
leur fervice beaucoup plus de femmes 
<]ue d'hommes , de (oufFrir & môme de 
faciliter le mariage de leurs domefti- 
ques. Plus jaloux de procurer des Sujets 
à l'Etat , que d'imiter l'excès de notre 
luxe , vous ne voyez pas autour d'eux 
cette foule de valets d'une taille haute 
& choifie , d'une parure recherchée, 
repouffànt avec infolence l'humble Ci» 
toyen qui veut pénétrer jufqu'à leurs 
maîtres , rifquant audacieufement , en 
une feule féance de jeu , leur falairé 
d'une année , & portés quelquefois à la 
fortune par la corruption & le crime , 
tandis que leurs pères , leurs frères , 
courbés fous le poids des befoins , tra- 
cent de pénibles filions , & n'ont pas 
même une portion fuffifante de ces 
moilTons , que la terre n'accorde qu'à 
leur fueur. 

Je fuis , &c. 

Â Londres y ce 14 Septembre ^ lySS* 
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contre rordinaire des Angloîs , c 
mettent à tadi>Ie beaucoup plus 
Noiils vîmes , ce jour- là &t les 
Aiivans, les maifons de Chetfea 
Kenfington , d'Hamptoncourt , d 
chemont & de Vindlor. 

Chelfea , ainfi appelle ^un vi 
de ce nom eft l'hôtel des Invalide 
î^rrc r comnîî Green^ich Crhiî dei 
rins. ff fut commencii par Charfe 
continué par le Roi Jacques, & ac 
par Guillaume lU. C*eft un très 
édifice fitué à deux milles de Lom 
au milieu d'un parc qu'arrofe laTa 
La face du bâtiment qui regarde I 
viere, contient ^d^uncèté, une gr 
falle , & de Tautre , une chapelle 
un beau pavillon qui les fépare. Le 
valides , dont le nombre eft de eifl 
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feîîfes par femaine ; & chaque anniée 
tous les lits font renouvelles à neuf« 
La place de preitiiere Blanchiffeufe eft 
nn des poftes les plus importans U de» 
plus lucratifs de PHôtel. Outre fon lo- 

Sement , & un bon équipage , elle a 
ouze mille litres d'appoimement , 6i 
le remboarfement de toutes fes àvan« 
ces. Le Gouveracur 6c les autres OfH- 
tiers occupent divers a^partemens ré- 
pandus dans le parc. 

L'uniforme aes Penfionnaires tR un 
)ufie au- corps rouge doublé de bleu. Ils 
dtnent à midi , foupent à âx heures , fe 
retirent à neuf dans leurs chambres, 8c 
vont à la chapelle deux fois par jour. 11$ 
mangent enfemble quatre à quatre d)ins 
la grande faJIe , & on leur fert à dîner 
pottr les quatre , deux livres de pain ^ 
quatre livres de bœuf ou de mouton ^ 
& autant de pots de bière. A fouper 
ils ont la même quantité de pain , une 
livre de fromage , & de la bière comme 
à dîner. Le merci edi & le vendredi on 
leur donne , le ma^in ^ un plat de foupe 
aux pois , un quarteron de beurre , une 
livre de fromage, du pain & de la bière 
comme les autres jours. Le fouper e(| 
toujours le même , excepté les iours 
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àe fête , QÙ tb ont de la viaride maba 
& foi? , & de b bière (ont. Les dimam- 
ches &C lei icudU les tibles lom Icf^ 
vies de Ungt blinc. Les Domtflicjtiei 
oni U même nourriiure que les Peu* 
Connaires ; & pour Jubvenir à loutci 
CCS dépenfes , on prend un fol par livre 
fur U paie des troupes^ Cbarles Ilafor* 
me cet établilîemtnt à noo dft 

lïOîre Hot^I Ro^al àv= i jiu St 

iJaruc en bronxe , élevée lur un piédef- 
lai de maîbre^ le voit encore au coilîeti 
de b cour. 

Près de-là , eft le jardin des pbnie$ , 
que le Chevalier ^loâoe a (avâé pour 
les apofhicaires de Londres ^ fie dans 
lequel tU lui ont aufli érigé une ftatueé 
Le cimetière du orême lieu eft omé 
d*uïi autre monument coniacré à fï 
icmoireicVft une grande urne d'une 
forme élégante , autour de laquelle font 
entortillés deux ierpens qui iadiquent 
' I profeOion de ce Médecin. 

Kenfingfon n'étoit d'abord que h 
ma ion d'un particulier, fiiuée daas le 
Voifinage de la Capitale. GuîllaunnellL 
t^acheta pour y réfîder pendant Thiver, 
Êi éviter la iumée de Londres , que fa 
foible fancé a voit peine à fupporter U 
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fit faire un chemin éclairé de laoternes, 
oui communique à cette ville ; & Ken- 
ungton eft devenu une maifon royale. 
Le château , bâti de brique , eft peu ré* 
gulier. On y entre par un veftibule qui 
conduit à un efcaiier orné de peintU' 
res. Les appartemens font grands & 
bien meublés. Des tableaux du Baffan 
& du Tintoret enrichiflent une des ga- 
leries ; dans une autre , on voit les por- 
traits des Rois & des Reines d'Angle- 
terre depuis Henri VIII. De- là Toeil ad- 
mire de grandes pièces d'eau plates , 
&C des boulingrins fort vantés par la 
beauté du gazon. D'un mont artificiel, 
entouré de pins , on pourroit décou- 
vrir un affez beau point de vue , fi le 
belvédère qui le termine , n'étoit of- 
fufqué par les arbres qui l'environnent. 
Un efpace planté d'its & de cyprès , 
avec des portiques formés des mêmes 
arbres , le tout exaâement taillé , mais 
trifte comme le plus lugubre cime- 
tière , exifte encore fous les fenêtres 
même du château : on l'appelle la ci- 
tadelle du Roi Guillaume. 

La manière dont les Anglois compo- 
fent aujourd'hui ôc décorent leurs jar- 
dins, peut être placée parmi les fingu- 
larité:»qu& caraâérifent le génie libre de 
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cette Nation. La fyminétrie, depwsle 
fameux le Notre , étoit généralemeoC 
regardée comme le principje fondamea- 
talde cet art. Ce peuple a fecoué le 
joug de cette régularité monotone , 
pour n'imiter qvela fimpHcité 9 les dé« 
lordres & le$ tableauic variés de la na- 
ture. Ce goût particulier efi moderne 
dans la Grande Bretagne. Kent, Artifle 
célèbre , comme Peintre &ç comme Ar* 
chiteâe, eft le premier qui ofa s'écar* 
ter de la route battue ; & fes compa^ 
triotes, qui aiment padionnémeni la vie 
rurale , reçurent avec tranfport un gen- 
re fi analogue à leur caraâere ennemi 
de luniformité. Les progrès du nouvel 
art furent très- rapides, & fesproduc« 
tions fe lont depuis perfeûionnées 5{l i 
multipliées. Tout Anglois qui pofledc 
une maifon des champs , quel que foic • 
fon rang ou fa fortune , eft jàlonx 
de fe procurer des jardins 9 & de 
les rendre remarquables par quelque 
fingularité qui ne s'éloigne point de la 
nature. 

Je crois vous avoir dit ailleurs 9 que 
cette méthode , dont Kent n*eft point 
l'inventeur , a été pratiquée de tout 
tcms par les Chinois. Leur première 
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jittemîon fe porte fur la forme du fol : 
il peut être £gal & uni^ il peut être 
eti p'ente & en talus ^ inégal &c mon» 
tneux , fec ou marécageux , coupé par 
fies canaux Ôf des rivières , ou entiè- 
rement dépourvu d'eau. Ils remarquent 
ces qualités avec foin , pour en tirer 
tout le parti pofllble, à moins de frais , 
pour en faire fortir les beautés natu- 
relles, & en cacher les défauts. Comme 
ils ne goûtent guère le plaiiir de la pro- 
menade , on trouve rarement chez eux 
ces belles & grandes avenues qui déco- 
rent nos tnaifons de plaifance. Tout 
leur art confiée à faire contraftér la 
variété des fcenes. Ils aiment à vous 
i conduire par des détours & des laby- 
^ tiiPiii^s , à difFJrens points de vue bor- 
nés par des objets Intéreffans , foit par 
une montagne bizarrement taillée , foit 
par une colline agréable ou quelque bel 
, édifice. 

Les Jardiniers Chinois s'attachent à 
produire trois effets particuliers, le mer- 
veilicux , l'horrible & l'agréable. Quel- 
quefois ils fo:it pa/Ter fous terre un cou- 
rant d'eau , doM la chute bruyante 
étonne roreille, lans que l'œ*! puifle 
la découvrir, Quelquefois ils arran- 
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gent , ils oppoCent des rochers , d^* 
cavernes , des bâtimens ; de manière 
que le vent , réfléchi de Pun à l'autre , 
produit tantôt un bruit lourd , tantôt 
un murinure plaintif, tantôt des édatt 
qui vous épouvantent. 

Pour rendre ces compoiîtions ter- 
ribles , ils les entre-môlent de plantes 
extraordinaires , & de difFérentesefpe- 
ces d'animaux mondrueux. Au milieu 
de ces fcenes effrayantes , vous voyez 
des rochers fufpendus , dont la chute 
menaçante femble prête à vqus écra- 
fer , des cavernes affreufes par la nuit 
qui y règne , d'impctueufes cataraâes , 
qui le précipitent avec violence du haut 
des montagnes , des arbres à demiren- 
verfés , qui paroifTent brifés & tordus 
par la fureur d:*s vents & des tempêtes. 
Ici ilsintercept^int le cours des torrens; 
là vous les croiriez frappés de la foudre, 
brùLs &c fendus en pièces. Quelques* 
uns des édifices tombent en ruines ; 
d'autres paroiflr..^nt confumés parlefeu, 
tandis que de triûts cabanes, placées 
fur la montagne , fervent à peindre 
la mifere des habitans &: l'horreur du 
lieu. î* 

A CCS objets affreux fuccedent or- 
dinairement 
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dinaircment des icciics n<mtes. Les 
Chinois , qui (avent. »vec quelle force 
Tame ell aifcdce par les contr«iftes , 
mcnagent conilamment des tranfitions 
imprévues, des oppofitions frappantes 
dans les formes Jes ombres & les cou- 
leurs. D un point de vue borné , ils vous 
font puder ii des pertpedtivcs étendues : 
au ic^rrir de.s lacs & des rivières , vous 
trouve/ des montap^nes , des plaines , 
des coteaux, des forets ; &c toutes ces 
choies font oppofccs6»: difhibuécs avec 
tant d\irt , c|ue chacune d'elles vous 
paroit auin diiliiide , que renCemble 
t& frappant 6c en n^cnie tems naturel. 
Dans les grands jardins, on imagine 
différentes (cènes pour le matin , le 
midi & le foir ; &: Ton y élevé des b;l-> 
timcns qui défi^nent chaque partie du 

I'our. Dans les jardins moins étendus , 
'art de difpofer les niâmes objets fous 
des afpeds divers , produit A peu prés 
le même eâVt. On imite la nature en 
diverfiKant , à fon exemple , les bords 
des rivières 6c des lacs. Tantôt vous les 
voyez eicarpés , & tantôt couverts de 
boi» I de ilcurs^ de [\i\ion ou de (able. 
D*un côté , ce i'ont des prairies oii paiC* 
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fituée au milieu d^unc pièce 
une caicade , à une groite , à ui 
à une caverne , oîi des torrei 
cîpitcnt à grand bruîc, difpan 
vont foriirà cent pas au-dtffo 
En retraçant cette image d( 
de la Chine f j'ai voulu doi 
idée de ceux d'Angleterre, qui 
pourtant qu'une foible copie, 
méthode avoii été pratiquée i 
par notre célèbre Diifreny , 
vues lur cette matière n'avc 
de commun avec celles qu'c 
de Ton tems. Il ne travailioi[ sl\ 
que fur un terrein inégal ; il 
des obftacles à vaincre; & 
Nature ne lui en ofFroit pas , il 
noit à lui-même: c'eft.à-dîrp. 
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Sous Jacques II , la coutume des An- 
gloîs étoit de chamarrer leurs partei res, 
& de les enjoliver par des noeuds de 
flrurs. La triite famille des its pafla la 
mer avec le Prince d'Orange : le goût 
Hollandois eut la vogue ; on ne vit plus 
que des canaux à perce de vue , des ran- 
gées d*arbrcs toujours vcrds & tai.lés 
lymmctriquement : l'Angleterre , pour 
marquer la détérence à (on nouveau 
Souverain , fe travellifibit en maréca- 
ges Hollandois. Les jardins royaux de 
Kt nfington , d'Hamptonccur & de Ri- 
chemont donnèrent le ton jur|u'aii 
règne de George I, que s'iniioduilit la 
«éthode Chinoife. 

Aujoura'hui la Nation entière a du 
goût pour les plantations, & sV.donne au 
jardinage. Lt'Pciy fan aiféc^^: le Bourg'^oig 
opulent,IesGrandsdei'Eîat Se beaucoup 
de Philofophes en font leur ( ccupatioa 
fevorite. 0:i ne cultive nulle part les 
fruits & le:, lcv;umcs avc'c plus de foin &C 
d'indullrie ] &c fi le cliir.at n\fî pas ai.flî 
favorable qu'en F' nrce, Tart cil pouflc 
beaucc'u;) oî-.s loin. On trouve à lahiille 
de LonJres i! s pfîits ;K)is piuiof qu'à 
Paris ,&à'js aiianas en tenue i\ i on. Les 
jarainsdcs environs de la Capitale pro-, 

Oij 
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âuifent des melons de tous les pays. 
On y mange dVxcellentes pêches , fie 
môme d'diTez bonnes figues. On voit 
aufll en Angleterre une cjuanticé pro-» 
digic'ufe de ces arbres, qui n'ont d'au- 
tre mérite que la beauté ou la fîngula- 
%ttc de leur forme. On en fait venir k 
grands frais des différentes parties du 
monde ; &C s'ils rcufriflent en pleine 
terre, on les naturalife pouren orner les 
jardins. Ce qui donne à ces Infulaires 
tant de goût pour les plantations, c'eft 
que les Grands &c les perfonnes riches 
vivent plus à la campagne qu'à la ville; 
le i^ayfan plante à l'envi de fon Sei- 
gneur, &, comme lui, embellit fon 
héritage en l'enrichiflant. 

Les Aiiglois donnent à toutes fortes 
d'arbres les formes les plus mon(lrueu« 
ies & les plus grotefques. D'un houx 
ÎU font un éléphant avec fa tour fur le 
dos ; ils reprélentent un renard en bouis 
avec des chiens qui courent après, &; 
taillent un if en un géant formidable*' 
X.a fimplicité leur déplait, tandis qu'un 
Sirbre couronné d'un oifcau grofliére^ 
inent ébauché les charme , parce qu*il 
)es étonne. Un Auteur , pour fe moquer 
)^ç çe govit puérile $c ridicule , dit qu'il 
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inoji un Jardinier, qui lep ré lente ail 
iirel toute une famille. Il cffie en^ 
e I3 lifte de plufieurs arbres taillés 
cet Anifte , Bc invite les Curieux à 
aller voir dans fon attelier, «* Ceft 
n faint George de bouis , dont le 
ras n cft pas encore aflez long , mais 
ni fera en état de percer le dragon au 
iois d'Avril prochain ; c'ert une Tour 
e Babel dans un if; un Edouard, ou le 
rince noir en cyprès; un our^ de 
lurif r à thym en fleurs 1 avec un 
JhatT^ur de genièvre en fiutts; une 
leine Elifabeth en philoria dons foa 
[Utier accroifl'emcnt ; divers PoeïCS 
lodernes en laurier un peu garé; urt 
pchon en lavande , & l'Arche de 
ifoé en houx, arrêtée fur une nion- 
Igne », 

vous voyez qu*au lieu d1 miter la 
ture » ces Infulaires ne font fervir 
f qu'à U défigurer. Ils vantent, avec 
fon , la beaucé de leur vtrdure , & 
jiargnent rien pour entretenir ces 
gnifiques boulingrins, qui rendent 
rs jardins fi agréables ; mais parce 
! !e verd cft beau dans ce pays, 
t - il que tout y foit en gazon ? 
tt il que pour avoir devant fa mailon 

O ii] 
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Uii tapis d*une grande étendue , on éloi- 
gne tellement les bofquets , qu'on n*y 
puiflc aller trouver Tonibre en été » 
fans sVxpofer à ctre brùIc par le foleil? 
Autant cette verdure continue eft agréa- 
ble à rœll , autant elle incommode les 
pieds par l'on humidité. 

Lcii Anj;Iois font confifter la beauté 
de leurs Parcs d«ns la multitude des 
allccSy qui ne font que des routes de 
forets, forincrr> au hafard, d'arbres de 
toute clpecc 6c de tcure grandeur. Cel- 
les mOine qu'en dcriine à la prome- 
nade, imitent les petits fentiers des 
boi.s ^ £c par leurs fnuiofités , & par la 
manicrc dont elles fe coupent ou fe 
fomniUiiiquent, L'art le montre à peine 
clans la c^^mpoiuion dt:s maffîfs qui l'es 
fc:>arcrit , & ne paroît que dans le choix 
des arbres & des arbuiles qui remplif- 
fcnt ces mafTifs, Des marguerites , des 
violettes en forment la bordure, A ces 
fl'/urs fuccedmt des rofiers, des myr- 
tlies, des gcncts, &c. Les étages fui- 
vans font compofcs de cèdres, de pins. 
cf:. d'autres arbres qui s*élevcnr, par une 
hauf ei;r graduée , jufqu'à ceux qui four- 
niifent les tiges les plus hautes. Par cette- 
diipofition, ces' mafTifs oflrent une 
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forme pyramidale; &1es fentiers qiri 
les côtoient, ('ont de petites allées qui 
ne courent jamais Tefpace de deux 
toiles iur la mCme ligne ni (ùr le même 
plan. 

C);î voit encore quefques charmille» 
drcfl'ctis &c taillces comme en France , 
ic que CCS Peuples confervcnt comme 
un cchantillon de notre mauvais goiit^ 
Ils prélxTcnt :\ nos eaux jaitliflantes ^ 
leurs eaux plates comme plus natui^l- 
les y une ravine qui fe trouve par ha- 
fard dans un parc , à une cafcade faite 
à grands trais, & les promenades tor^ 
tueufes aux allées droites, dont l'œil 
apperçoir trop tôt l\ fin. Ils font môme 
fcrpenfcr les canau:^, pour leur doaacp 
un air de vcrirc , &c en ombragent inc* 
gaiement les bords revêtus de gaicons , 
par des arbres courbes , teb que la na- 
ture en produit. 

Il eft étonnant que des Gens, qui ne 
nuglic;ont aucun objet utile , paroif- 
ient li indillcrens pour la dccoratioa 
des ver|;''rs , dont l'alpedt offre une 
tm.îj^f» parfaite de l'abondance jointe A 
ragrémcnt. Les arbres qui les compo- 
fent, confervcnt leurs feuilles, comme 

Oiv 
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ceux qui ne font deftinés qu\\ la déco^ 
ration. L*air eft parfumé des. douces 
odeurs qu'exhalent leurs fleurs ; & leurs 
fruits font un des plus beaux préfens 
de la Nature. Les Anciens , dont les , 
goûts étoient plus fimples que les nô- 
tres, mettoient les vergers au nombre i 
des parties les plus importantes de leurs , 
jardins. Il eft fingulier que les Anglois, 
qui font de tous les peuples modernes^ 
ceux qui ont pouflc plus loin l'admira- 
tion pour Tan liquité, l'aient toujours 
négligée fur cet article. Les vergers 
peuvent fe prcterà toute Tirré^uiarité ; 
de leurs jardins. Rien ne feroit plus 
agréable , que des fcènes compofées 
d'arbres fruitiers de toute efpece, folt 
qu'elles couvrifTent le fommet d*uae 
colline efcârpée , foit qu'elles occupafr 
^ent le fond d'un vallon. Ces arbres » 

Îjuoiqu'ils parufTtrnt jettes au hafard ^ 
èroient ingénieufement contraftés, & 
ofFriroient toutes les variétés dont ils 
font fufceptiblcs par leurs formes & 
leurs couleurs. De pareilles fccnes fe- 
roient également intérefTantes depuis 
le Printems jufquà l'Automne. Mais je 
reprends la fuite de mes courfes« 
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Le palais cl'Hairi|noncour, lu ué iïr. !a 
Tamife à onze milles de Lonclits, fut 
iâti par le Cardinal de Vo l'ey , Miniftre 
ic Favori d'Henri Mil, à qui ce Prélat 
în fit préiVn-. Guillaume lll hdb«u ce 
Châreau & rcmbeilit ; & fi i'on achevé 
:amaisde le rendre réguîier & un-ftrme,. 
/Angleterre pourri» ie vanter d'avoir un- 
ies plus beaux Palais de l'Europe. De 
iraftes bâtimens qui environnent qua-- 
tre grandes cours , contiennent quinze 
cens chambres magn'iHquemenî meu- 
blées. On nous fit voir , dans une des» 
principales pièces , les lept tameux- 
Cartons de Raphaël , reprélemant les 
Aâes des Apôtrts, dont on prétend 
que Louis XIV^ avoit offert deux mil- 
lions. Non-icuiement rintéricur des 
appartemens raiistait la CJî'.ofitc; mais 
la campagne y prci-:rte à k^ vu? des 
dehors enchanteurs. On v îrouv-:.' fjn- 
core qui îqucs vtliiji.'^.'s le cetrf ancienne 
fégularité lynimctr que , que les An- 
glois ort abaruionnce. L'avenue cuiy 
mené ert m;:^nifiquf. Uî t^rand canal, 
bordé d'arhics , traverfe les jardins 
plantés ct'îfs. 

Richenîoiî*- eft un vllLige fur la Ta- 
jïiiie ^ à quelques iicue^ ue Londres^ 

O v 
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oii Edouard III , d'autres dit'ent Henri: 
VII, ûi bâtir une mailbn royale. Ce 
dernier y eil mort , ainfi que (a petîte- 
fil'e la Reine Elifabeth. Une vafte ter- 
roir? , couverte de gazon , qui rçgne 
fur ia rivière , ftiit l'orn*rmeni principal 
de ce Palais. Des bol'quets nombreux. 
& agréabl.s offrent un grand ef,>ace , 
app.llé la Foret , où , pour mieux imi- 
ter la nature, l'art a planté, fans or- 
dre , de grands arbres, tantôt droits,, 
tantôt courbés , & a divitc le parc en- 
prairies , en terres labourées, en pie- 
ces d'eau & en monticules d'où Ton: 
découvre la Capitale. Des canaux mè- 
nent à une grotte, dont les pierres,. 
brutes au dehors , forment en dedans ,. 
une voûte ornée de l'culpture. La feue 
Riine, qui chériAbit les lieux fouter- 
reins , en iit conftruire une autre en laf» 
byrinthe,où des allées étroites, obf* 
cures Si tortueufes conduifcnt les Cu* 
rieux. On y rencontre des figures de* 
Voyageiirs qui femblent marcher , en 
tremblant , vers la caverne où l'on fup- 
pofe que réfide l'enchanteur Merlin- 
Une jorrc baffe , gothique & pleine 
d'hiérog'yphes,meneà ce lieu redouta* 
hlé, où Tondelcend par un chemin; de 
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rocailie, couvert de moufle. Le Magicien 
eft aflîs devant un trépied charge de 
livres & de fpheros armillaires. Anne 
de Bbulen &c la Rt ine l'a fille le confuU 
tent accompagnées de leurs Nourrices, 
Les jardins & le parc uue la Princefle* 
de Galles a formés à Kiow , dans le' 
▼oifinage de Richemont , réuniffent 
tout ce que le goût Anglois peut pro-- 
duire de plus riche & de plus varié. Ce' 
font des botquets, dans l'un desquels 
cft une ciiapelle gothique , dans un aiw- 
tre un temple en rotonde d'architeûure' 
Grecque. Ici, c'eft un portail antique,, 
appuyé fur des relies de maçonnerie.- 
Là^c'ell une tour odogone, entièrement 
conftruiteà la Chinoife. Le milieu du- 
parc, autour duquel font dillribués ces 
bofquets , forme une immenfe cfpla- 
naJe , où l'on voit une prairie, une ri*- 
viere , un pont, 6^ des troupeaurc de* 
vaches , de brebis & de chèvres , qui* 
ajoutent infuiiment à la richeffe dir^ay^* 
fage. Parmi les fingularités que rafl'em- 
ble ce jardin , il ne faut pas oublier une 
nombreule colleftion de plantes étran- 
gères;, mais ce parc & celui de Riche- 
ment n'ont point de batimens qui ré* 
pondent à cette magnificence. Kiev 

Ovj 
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communique à une petite maifon , olu 
cft élevée la famille royate Q i Y Brad- 
f6rt,vafte Châieaudes Ducs ae N'or- 
thumberland, fait partie de cette belle 
campagne. C'ctoit ori<>inairement une 
fnaifon de Religieufes , qui portoit le 
nomdeSion. Chaflees de leur patrie,, 
ces filles paflerent en Portugal , & y bâ- 
tirent un couvent où elles conlervent 
encore la clef de celui que leurs mères 
habitoient en Angleterre, Une traditioa 
inaligne die que des Moines , voifins de 
Sion , vifitoient fecretement ces Reli- 
Çiî'ufes par une voûte encore exiftante* 
tous la Tamife. 

Le Char eau de Windfor, qu'ârrofe- 
cette rivière, ne fut d^abord qu'une* 
inaîfon de chuffe, bâtie par Guillaume 
le Conquérant : Edouard Illl'érigea ert 
Palais , & y fonda l'Ordre de la'jarre- 
tfere , qui y poiTede encore fa chapelle; 
Ceft un trcs-bel édifice gothique-, dont 
la hardicfle fnrprend les connoiflVurs.- 
D'ans le chœur font vingt -fix places 
pour autant de Chevaliers. Leur tnftaU 
tation fe fait dans cette églife , Se le 
feftin dans la falle de S. George ^ conf<- 

( I ) Le Roi rûgnant ait aiijonrd'huî fa ré- 

£c'«iiL'CL à Bichemont.. 
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trtiîteà ccdeflein. Un tableau y repre- 
fente Edouard, furnommé le Prince 
Noir, montrant à fon père notre Kôi 
Jean , prisonnier à Windfor. On fait 
voir,dans la chapelle, les ton-ibeaux de: 
plufieursRoisdela Grande Bretagne, te 
en particulier ceux d'Henri VIII & de 
Charles I, Quoiqu'un des plus anciens. 
& des plus richement meublés d'Ar.gle- 
terre, ce Palais n'a ni fontaines, ni jar- 
dins , ni avenues, ni architefture , ntî 
fymmétrie extérieure ; c'eû une mafle 
brute, qui n'offre de beau que les appar- 
tcmens. Charles II l'orna de fculptures &C 
de peintures des meilleurs maîtres , &- 
y ajouta une terraffe fpacieu(e,d'où l'oa^ 
découvre une plaine féconde que par- 
court la Tamife. Je ne vous parlerai 
pomt de la forêt de Windfor; Pope Tan 
chantée dans Tes vers ; & vous connoif- 
fez les vers de Pope. 

Les autres Palais des Rois d'Angle- 
terre tout dsns Londres même; mais de^ 
toutes les maifons royales qui fe voient' 
dans l'étendue de Weftminfter,il n'en, 
eft reftc que deux en leur entier , Saint» 
Jàmts & Sommerfet. La première eft: 
fituce ,rès du parc de ce nom ,- qui 1». 
rend très agréable. Ce n'eu d'ailleurs, 
qu'un aiTemblage de bâûmens fort Gxo^ 
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pies, i'ans iulte Se fans accord. Ce Pà^ 
lais a été fort aagm;?nté depuis que* 
Pincendie de Witte-Hall a obligé les^ 
Rois d'y réfider. La Princeffe de Por- 
tugal , epoufe de Charles II , y avoit 
établi un couvent & fondé une cha- 
pelle pour les Catholiques. La chapelle* 
fubfiQe encore ; mais elle ne fert plus> 
qu'aux Proteftans François & HoUan*' 
dois , qui s'y aflfemblent tour à tour. Le 
Palais de Sommerfet , aind appelle du 
Duc de ce nom, oncle & tuteur du der* 
nier des Edouard, qui l'a bâti , n'eft ha- 
bité aujourd'hui que par des Particuliers,: 
à qui le Roi y donne des^ logemens^ 
C'eft une maiion aflez commune ^qiû 
a un jardin fur la Tamife. 

Il n'eflrreftéde Witte-Hall ,. confu* 
mé par l'einbrafement de 1^98 , que la- 
partie qu'on appelle la Salle des Ban-- 
euets , édifice fuperbe , converti pré-. 
Kntement en églife. Ce Palais , heu- 
reufement (itué à la tête du canal à* 
perte de vue , que forme la Tamife r 
lemble annoncer , par fa^ pofition , le 
fëjour d'un Souverain qui régneroir 
for l'empire des mers. Il avoit d'abord^ 
porté le nom dTorck, que lui avoît^ 
donné , en le bâtiflant , Walter- Gray y 
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Archevcc|irj de cette ville. Le Car- 
.dinal de WolCcy l'iicquit de lui ; mais- 
ce Miiiiftre étant tx)iTibc dans la aif- 
grace, Henri VIII s'en tMïî,>dra, y fit 
des rcpaïaîions, & le noiama Witte- 
Hall, ou Salle Blanche. Siis SucceHcurs. 
lîagrandirent ; 6c ce tut Jacques 1 ,, 
qui, (ur les dcltcins du fameux Archi» 
tede Inigo Jones , fit conttruire cette 
belle Salle des FelHns,oii (on apothéofe 
cft peinte iur le plafond par ilubens.. 
Un des côtes des murs repréfente TEn- 
vie, rHcrcfie & la Ditcorde gcmiffantes 
& enchaînées ; fur Tautre , on voit 
l'union des trois royaumes , époque 
femeufe du même règne, A l'excep- 
tion de ce beau morceau d'architec- 
turCjle palais de \S^itte-Hall n'offre plus» 
que des briques 6c un tas de maîfons 
ordinaires, (ans ^'/)ut,fans beauté , fans> 
magnificence. Charles I pafla de plein 
pied, d'une des fenêtres de cette falle,. 
îiir fcchafaud cîi il fut décapité. Les- 
Rois y donnoii.nt audience aux Am* 
baffadcurs , y recevoif nt les Adreflcs-- 
clu Parlement > lavoient les pieds der 

Îauvrcs le Jeudi-Saint , & touchoicnt; 
îs. Malades attacués des écrouelles. 
Nous viûtâmes toutes ces m^oi» 
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a notre retour de Windior ; & les jourf 
fuivans furent em^)Ioyés à la revue des^ 
édifices , des places , des (latues Se au^ 
très moiuiîTi^ns de Londres ic de Weft- 
minfter. On ne reproche point aur 
Anglois d'épargner la dcpenfe dan» 
leurs bâtimens ; peu de nations prodî-^ 
guent l'argent avec moins de regret ; 
mais ils manquent de goût &c d'élé- 

irance dans l'exécution. Qu'on examine 
eurs édifices , on trouvera- toujours 
les plus belles pièces d'arcbiteâure 
mal difpofées pour la vue , cachées 
dans des coins 6c des trous , comme.fi 
l'ouvrage étoit fait à la dérobée y ou 
que les Artiftes euflent honte de leur 
travail. S'ils ont Quelques morceaux de 
meilieiM* goût, ils font imparfaits, 
comme (i Ton n'avoit point eu d'autre 
vue , que d'en faire de (impies ef&is } 
& ils demeureront vraifemblablemenC 
dans ce même état , jufqu'à ce que le 
feu ou le tems les rëduile en cendres 
ou en pouffiere. 

La Tour de Londres ,ainfrappeUée 
à caufe de la tour blanche &: quarrée 
qui eft au milieu , n'a d'admirable que fa 
grandeur &c Ton antiquité, & de ref- 
peâable^qu une batterie.de cent canon» 
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dw plus tort calibre , qui en défendent 
Jcs approches. J'y joindrai , fi vous vou* 
lez 9 ia fiîuation , qui forme un fpeâacle 
agrcr.ble pour ceux qui travt rfent la Ta- 
niife. Le Peuple fréquente ce lieu avec 
plaifir, par la faii.sfciâion qu'il reflent à 
la vue des grilles & des cachots , où 
tant de Rois & de Seigneurs du plus 
haut rang ont été refferrés , & d'oîi la 
plupart ne font foriis que pour aller au 
fupplice : la grandeur y eÛ encore plus 
humiliée que dans le tombeau. 

Cette fameufc forterefle, environnée 
d'une vieille muraille ,avec un foffé large 
& profond , bâtie par Guillaume le 
Conquérant, &c non par Jules Céfar, 
comme le di(cnt quelques Anglois , a un 
mille de circuit, & rcnftime les Pri- 
fonniers d'Etat , les archives , la mon- 
noie , la ménagerie & Taricnal , où les 
armes artiftement rangées forment , fur 
les murs , des foleils , des ferpcns , des 
lêtes de médufe & mille autres objets 
terribles & bizan es. On y voii auffi , en 
grandeur naturelle, Icb figurer de trente 
ou quarante Rois à cheval , armés de 
toutes pièces ; &c Ton y montre la 
hache, avec laquelle on a coupé la têie 
À pluûeurs Reines d'Ang.leterre« 
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La Toirr de Londres comrr-ande la 
Citj:u \a iiviL'te; & tous les jours on 
y cnvf^ie une Compagnie de Soîiiats 
|)oiir nonter la garde. Ede touche aux 
murs de la ville, à peu près comme ia 
fialhiie à Paris; mais elle fert à plus 
d'uliigt's. On y conferve tous les attri- 
buts de la royciuté , couronne , fcepîre ^ 
cpces , }^lobts,éperorîS, bracelets, Sainte 
Ampoule , &c. que tout le monde peut 
voir moyennant quelques pièces de 
monnoi?. On y garde auffi les archives 
de la Couronne , les ori'^inaux des 
traircs fr:its avec les Prlnc-s étrangers, 
les mcmoires des principaux exploits 
du peuple Anglois contre fes ennemis , 
& principalement contre la France &C 
i'Ecofl'e , les origin.'iUX de plufieurs an»- 
cîcnnïs loix du pays , les hommages- 
rendus \)'ûr les Lcoilois aux Souverains 
d? la (Grande-Bretagne, le droit que 
prét^n:lcnt ces derniers au titre de Roi 
de France, les franchifes , immunités , 
privilèges accordes aux villes de leurs 
Etats , les fondations, donations, dif- 
folutions des abbayes, des couvens, 
des Communautés relrgi'.ules ou ecclé- 
fiatHques , &c. A l'exception des di* 
uianches & desfctes^.cesregiftres font- 
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ouverts tous les jours i certaines heu* 
res ; & il y a fans cefTe du monde pour 
recevoir ceux qui veulent les coii" 

fuirer. 

Le Gouverneur de cette place im« 
portanre eft communément un homme 
de la première qualité, dont les appoin« 
tcmens font au moins de vingt mille 
francs , indépendamment des profits 
confidérables qu'il retire des Prifon* 
nicrs , & du privilège de difpofer des 
emplois fubalternes. Un Duc détenu 
dans ce fort, paie » à fon entrée, deux 
cens livres ftcrlings ; & les autres à 
proportion. Tous les foirs les clefs fe 
portent chez le Gouverneur. IMcom* 
mande les Gardes qui font en fa<ftion ; 
& en cas de danger , il y a certains, 
quartiers dcpenrUns de la Tour, dont 
la milice eft obligée , au premier com- 
tnnndement, de venir renforcer la gar- 
nifon. Tous I-î-s navires qui paffeni de- 
vant cette forterefle , la faluent de trois- 
coups de. canon* ,& elle n'en rend qu'un. 

Si la Tour de Londres eft le plus an» 
cîcn hAïiment de cette Capitale , la 
Cathédrale de faint Faul peut paiïer 
pour un des plus grands & des plus 
beaux édifices de l'Europe, Les deux 
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faces du Nord Se du Sud font des che£s« 
d'œuvre d'architeélure : le côté de 
VE\ï , quoique moins parfait , mérite 
aiiffi beaucoup d'éloge. Les deux tou- 
relles placées à l'Oued , le portique , 
les degrés , le dôme qui s^éleve vers le 
centre du bâtiment, compofent un fpec- 
tacle qui n'a peut-être rien d'égal ; mais 
toutes ces beautés n'efiacent pas les dé« 
fauts , qui lonc encore en plus grand 
nombre. 

Le premier de tous eft que cette riche 
conftruâion manque de vue. On ne 
commence à la voir qu'au moment 
qu'on y touche. On y arrive par la 
rue du Stand y qui eft toute de biais 
fur la façade , dont à peine on décou* 
vre le fronton. Le portail n'eft pré- 
cédé d'aucune place, mais feulement 
d'un petit terrein, entouré d'une grille 
de fer de mauvais goût , oîi l'on voit la 
ftataeen pied de la Reine Anne, avec 
quatre figures médiocres, affifes fur les 
confolesdu piédeftal. Par un grand per- 
ron à deux repos ^ on monte au périftil- 
le, où une feule porte fe fait chercher 
au travers des colonnes. Le plan de l'é- 
glife forme une croix,trop longue pour 
la proportion de fes branches. La nef 
a près de cinq cens pieds de long, Sc 
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pas tout-cVtait cent de large à Tentrce , 
ni plus de cent vingt-cinq à la cioix. 
Du rcz-de-chaiifl'ce, pave de maibre, 
au haut du dôme , on en copipte trois 
cens quarante. 

On blâme P Architefte d'avoir divifo le 
frontilpice & mcme tout le bâtiment en 
dehors., par deux rangs de colonnes, Tua 
au-dcfliis de l'autre, de la même gran- 
deur, qui lui donnent plutôt lair c'un 
P.ïlais ù deux ctnges, que d'une cgiife. 
On imagine que cette divillon eft la 
mcme dans l'intcrieur ; & rien ne pa- 
roît plus contraire au but qu'on s'cft 
propo(c de donner une hauteur extraoïr 
dJnaircù la voûte. 

Il faut convenir néanmoins » que le 
deffi in général de ce portail n'cft point 
à mcpriler, & que rcxccution en eft 
aflVz hcurcufe ,à l'exception de la prin- 
cipale figure, celle de S. Paul, qu'il 
faut mettre au rang de ces miicrabks 
productions qui dchhonorent la Grande- 
Bretagne. Clet habit gothique , roide fic 
prefque fans forme, cftte attitude for- 
cée , ce vilage & ces bras lans vie & 
fans t xpreiTion , iont des défauts qu'on 
ne peut ni (ouffrir ni pardonner. 

J*di déjà fait lentir que cette Eglife 
sianc^ue de l'élcvation de de la largeur 



33^ Suite de l'Angleterre. 

ne Aiigudin , convertit en égH(% le tem- 
ple de Diane ; & fes iuccefleurs s'appli- 
quèrent à Penvi k embellir cet édince. 
II fut confumé par un incendie dans le 
douzième iiecie ; & un Evêque , nom- 
mé Maurice, le rebâtit ailleurs , dans le 
môme tems qu'un Maurice^ de Sully 
jettoit à Paris les fondemens'de Notre- 
Dame. Si l'on en croit les Anglois, leur 
fecon<!e Cathédrale étoit tout à la fois 
le plus beau monument gothique, & 
le plus fuperbe temple du monde 
Chrétien. On y faifoit , avec la plus 
grande pompe , les obfeques des Rois & 
des Empereurs; & les principales fêtes 
yétoîent célébrées avec autant de di- 
gnité que de magnificence. Le jour de 
la Conversion de iaint Paul , il étoit 
éclairé par quinze cens flambeaux ; ic 
Henri III (it nourrir quinze mille pau- 
vres dans le cimetière, 

Uhorrible accident qui embrafa h 
ville de Londres , ayant réduit en cen- 
dres cette immenfe conftruâion , on fe 
détermina à bâtir, dans le même lieUf 
une nouvelle égltfe qui répondit à la 
grandeur de Tancienne. Elle fut cooi« 
mencée & finie dans Tefpace de trente- 
cinq ans , tandi3 que faint Pierre de 

Rome, 
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Rome , le fcul bcltiment qu*on puîflTe lui 
comparer , en a cmployc* cent qua- 
rancecinq, fous douze (Jifrcrmsarchi- 
tedes , avec toute l*aflil)aijcc du Saint 
Sicge, & à Taide des plus habiles Ar« 
tiftcs de rUnivers. On fait monter 
les frais de Saint Paul de Londres à dix* 
huit millions : un léger impôt fur le 
charbon de terre a prefque fuffi pour 
fournir cette fomme, & élever cette 
vafle architeâure , moins immenfe 
pourtant, moins belle & plus pefante 
que TEglifc de Saint Picrre,fon modelé. 
Un fordide intérôt tient celle de Lon« 
drcs toujours fermée , excepté à Theure 
des Offices , pendant lefquels un battant 
des portes collatérales demeure entr*ou* 
vert. Aux autres heures , on n'y entre 

Îiu'en payant ; & cette contribution 
e levé à toutes les portes , à tous 
les efcaliers qui conduifent aux parties 
fupérieures, oh Ton a railemblé di« 
verfes curiofités qui méritent peu ce 
nom. On montre une galerie , appellée 
du Murmure , oit les fons s'accroiflenC 
à un tel point , que le bruit qu*on fait 
en fermant les portes , eft auffi fort , A 
une certaine didancr, que ctlui du ton- 
nerre. Le moindre chuchottements*en« 
TmîXFllI. P 
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tend dans toute la circonférence ; 8c 
û quelqu'un parle en s'a ppuyanc contre 
le mur , vous l'entendez du côté op« 
pofé , quoiqu'éloigné de cent cin- 
quante pieds. On pafTe enfuite à la 
Bibliothèque , où il n'y a guère que 
le plancher qui mérite quelque atten- 
tion. 11 eft artiilement parqueté fans 
doux ni chevilles , & paroît auffi uni 
qu'une table de billard. De là vousal- 
lez voir le mo.!cîe, fur lequel l'archi- 
tede Wren av oit d'abord propofé de 
bâtir cette cathédrale, & qu'on s*eft 
repenti plufieurs fois de n'avoir point 
exécuté. 
Sans m'attacher à Tordre des rues,je Or 
rai un mot de quelques autres bâtimens 
de Londres à melure qu'ils s'of&iront 
fous ma plume. La Bourfe eft fans con- 
tredit un des plus beaux édifices de cette 
Capif ale,quoiqu'à parler naturellement, 
il fourniffe autant de fujet de critique 
que d'éloge. Un monument fi vafle &.fi 
élevé devoit être fitué dans un lieu.pluS : 
ouvert, d'cii l'œil pût embrafter tout 
le plan & la proportion exaâe de fes 
différentes parties. On eft forcé de di- 
vifer ce qui devroit être vu tout à la 
fois i &c la confuûon que caufe ce par- 
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tage fe communiquant àl'efprit, Tem- 
pêche de porter un jugement lùr. Ce- 
pendant il faut convenir que l'entrée de 
ce bâtiment a quelque chofe de noble &C 
d'augufte. La voûte pafl'e pour un chef- 
d'œuvre. La tour qui eft au-deffus fe fait 
moins admirer : fi le deffein de l'Archi- 
tefte étoit de faire briller fon habileté 
en afFermiflant une maffe fi pefante fur 
des fondemens incapables, en apparent 
ce , de la fupporter, il de voit croire 
qu'on lui tiendroit peu de compte de 
cette idée, lorfqu'un certain embarras, 
qui naît de la crainte de la voir tomber , 
eft le premier fentiment qu'on éprouve 
en contemplant fon ouvrage. 

L'intérieur , exécuté avec un agré- 
ment qui répond à la beauté générale 
du deffv'in , eft conduit, par un goût ex- 
cellent , au degré de perfcftion qui 
convient à chaque partie. J'en excepte 
les ftatues des Rois Se des Ruines d'An- 
gleterre depuis Edouard Ilï jufqu'à 
George^ II , placées dans des nicher en- 
tre les arcades. S'il y a peu d'édifices à 
Londres qu'on pu (Te comparer à la 
Bourfe, il ny a rien à la Bourfe, ni 
ptiitêire dans Londres même^d'auffi 
ridicule que ces miférabies eftais de 
fculpturçt P ij 
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Au milieu de la cour, eft une autre (t^ 
tue en pied de Charles II , vêtu à laRo* 
maine, très- bien faite , avçc une înf* 
CFÎption glorieule pour ce Monaraue. 
J'ai déjà parlé de celles des Chevaliers 
Gresham & Bernard , oui figurent avec 
honneur dans le mêmç lieu. Le premier 
avoit bâti à Tes frais une maifon de 
Change,que l'incendie de Londres a dé« 
truite , éc que le corps des marchands a 
remplacée par ce valle & fuperbe mo- 
nument. 11 eft ouvert depuis midi jufqu'à 
trois heures , & ne laifle qu'un tenu 
limité aux fpéculations de commerces 
qui , (ans cette précaution , ne fint^ 
roient jamais. Les affaires qui ne font 
qu'ébauchées » fe terminent dans les 
Cafés répandus aux environs- 
La Bourfe de Londres eft le rendez- 
vous général de tous les Négocians^noa* 
feulement de l'Angleterre , mais de tout 
le monde commerçant. Toutes les Na« 
tions y ont une place marquée, ainfi que 
toutes les efbeces de négoce. Aucun 
peuple n'y es étranger i aucun particu- 
lier n'en eft exclus ; aucune fe£te n*y efl 
excommuniée. C'eft le trône de la to- 
lérance y ou ft l'on y prononce des anar 
thèmes ^ ce n'efi que contre les Ban* 
qucroutiers U les Frippons, 
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Ce qu'on appelle ici le Monument , 
eft une colonne d'Ordre Dorique , ca- 
nelée &c creufe , de deux cens pieds 
de h'aut& de quinze de diamètre, que 
Charles II fit ériger dans l'endroit , où 
commença le fameux embraiement qui 
réduifit eu cendres la plus grande moi- 
tié de cette Capitale. On monte , par 
un efcalier de pierre,qui règne jufqu'au 
fqmmet,àune baluftradr de fer quia 
vue fur toute la ville. Sur un des cô- 
tés du piedeftal on lit une ample def- 
cription , qui , en termes fort aigres , 
accufe les Papiftes d'être les auteurs de 
rincendie. Jacques II la fit effacer; mais 
les Anglois Tont rétablie en caraâeres 
intffaçables. Il n'y a point de colon- 
nés modernes , qui puiffent entrer en 
comparaitbn avec cette étonnante py- 
ramide. En effet , où trouver quelque 
choie de plus noble & de plus hardi , 
de plus magnifique & de mieux pro- 
portionné dans toutes fes parties? Les 
bas-reliefs de la bafe font de la plus 
grande beauté; & fi Ton en retranchoit 
les infcriptions calomnieufes , ce feroit 
peut-être un ouvrage parfait. A la 
vérité , fa fituation efl ridicule; car il 
importoic peu que ce Monument fût 

P ii) 
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placé dans le lieu même oii avoit com- 
mence l'embra(èmcnt;& piiilqu'on vou- 
loir lui donner une fi prodigitufe élé- 
vation , le bon fens ne permcttoit pas 
de choifir Tendroit le plus bas» de la 
ville. 

Le Temple-Bar eftle nom d'unepor- . 
te, & ceiui d'un des principaux Collè- 
ges de Londres. Nous ne nouslervons 
guère du mot de Collège , que pour fi- 
gnifier les écoles oh Wn enfeigne aux 
Jeunes Gens les langues & les Belles 
Lettres. En Anglois, Tufage de ce mot 
eft plus étendu : on remploie auffi à 
l'égard de certaines maifons, où de- 
meurent les Ofliciers de judicature & 
les Jurifconfiiltes. Ils ont leurs cham- 
bres i\ part , pour y travailler hors du 
bruit & de Tembarras de leur famille, 
& oii leurs Cliens vont les trouver. 
Ils niangent enfemble pendant les 
fcanccs des Cours de Juftice , ont une 
Eglife pour leurs dévotions publi^jucs^ 
& un jardin pour fe promener. Les 
Etrangers ne peuvent trop louer cette 
manière de loger les Confeiîlers ^ les 
Avocats & autres Gens de loix. Les 
Anglois l'ont le (eul p( uple de l'Europe , 
chez lequel cette lorte d'ctabliffement 
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foit ufité. Ils ont d'autant plusderaifon 
de s'en faire honneur , que cette diftinc- 
tion pour les Interprètes^ & les Minif- 
tres du Droit , les privilèges qu'ils 
leur accordent, la tranquillité qu'ils 
leur procurent , font autant de marques 
de leur amour pour Tordre, & de leur 
foumilllon à la Loi. 

La porte de ce lieu rcfpeâable , par 
laquelle on entre dans la Cité , eft la plus 
belle de la ville. Si j'y remarque quel* 

2ues défauts , c'eftdans le fonimet,qui, 
tant rond comme l'arche inférieure, 
ne forme point ce contrafte fi effen- 
tiel à la beauté d'un ouvrage. Les fta- 
tues de Charles 1 & de Charles II, pla- 
cées en dedans , celles d'Elifabeth &de 
Jacaues I, miles en d^^hors, des deux 
côtes du pa{rage , plaiient univerfelle- 
ment à ceux qui ont le goût de l'an- 
cienne fculpture. C'eft à cette même 
porte , qu'on attache la tôte des per- 
ibnnes décapitées pour crime de trahi- 
fon. On y voit encore celles des princi- 
paux Seigneurs qui, en X746, ayant 
îuivi le parti du Prétendant, furent pris 
les armes à la main. Les Anglois font 
perfuadés que la chute de chacune de 
ces tctes doit être le figne de quelque 
révolution dans TEtat. P iv 
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Quoique le Temple* Bar» qui fe^ 
Toit autrefois d'églife & de logement 
aux Templiers , l'emporte , par Ton 
étendue , fur les autres collèges de iu« 
rifprudence , il n'approche point , pour 
la beauté , de celui de Lincon's-Inn. Ce 
dernier confifte dans un grand quarré, 
qui , à la vérité , eft ouvert d'une part , 
ou du moins ii'cfl fermé que par un 
grillage de fer ; mais ce défaut m£me 
ie change en ornement, en laiflant voir 
un jardin qui rempUt agréablement cet 
efpace. Il n'y a point de cour entrete- 
nue avec plus de foin , foit pour la pro 
prêté pendant le jour, foit pour la clar- 
té pendant la nuit. La fontaine, qui eft 
au milieu , produit un nouvel agrément. 
De la terraffe du jardin^on a la vue d'une 
des plus grandes places de l'Europe; 
Vous y voyez quatre jets d'eau, du cen- 
tre defquels s'élève une colonne, avec 
tine horloge qui montre les heures de 
fous côtés. Les mailons royales &teus 
les édifices publics , facrés & profanes , 
procurent au peuple le même avantage. 
Les fondemens de cette place qui por- 
te le nom du Collège , ont été jettes 
par Inigo Jones , dont le projet étoit 
de bâtir toutes les maifons de la même 



Suite de l'Angleterre. 345 
forme & dans le même goût. Il en reile 
encore quelques-unes, conllruites fur le 

(premier plan y qui reprocheront éternel- 
ement aux Anglois de l'avoir abandon- 
né.Le collège de Grays^Inn eft particu« 
liérement remarquable par fa belle pla- 
ce , Ton jardin agréable , & une terrafle 
dont la vue donne fur ta campagne. 

Ces mailons font à Londres , pour 
les Gens deloix, ce que font à Paris 

Îour les Théologiens , celles de Sor- 
onne ôc de Navarre, & ont comme 
elles , des revenus affurcs , tant en ren- 
tes 9 qu'en fonds de terre & en bâti- 
inens. Il en coûte, pour y être reçu , 
environ dix mille francs en droits de 
réception , en repas 6c en préfens. Les 
Jeunes Gens fuivent les Aflifes que les 
Grand-Juges vont tenir dans les pro* 
vinces: ils y font TefTai de leurs t aie ns; 
& , en cas d'abfence , ces Magiftrats y 
trouvent des fuppléans. Ceft de ce 
même Ordre , que fe tire l'Orateur de 
la Chambre des Communes. 

On compte , dans ces trois Collèges^ 
pjrès de fix cens Etudians, parmi lefquels 
îbnt plufieurs Gentilshommes oui ap« 

E>rennent le droit,non dans le delTein de 
'exercer ou. de le profcfler ^ mais pour 

Py 
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s en fervir diins leurs propres alTaires» 
La connoiflance des loix eft un des 
grands chemins qui conduifent à la for- 
tune. Auflî cette route eft elle iuivie 
par les Cadets des meilleures mailons 
des trois Royaumes ^ qui joignent les 
talens au goût du travail. 

On nomme encore huit autres Col- 
leges de Chancellerie , qui dépendent 
des trois dont je viens de parler ; & il V 
a en Angleterre plus de quarante mille 
perfonncs qui vivent de procès, com- 
me Procureurs, comme Avocats, ou 
comme Juges. La claflTe des Avocats 
offre un ctat honnête & mcme aflcz 
lucratif ik ceux qui, engages dans cette 
carrière , ne peuvent parvenir aux pre- 
mières places. Les confultations , les 
écritures , les plaidoyeries font payées 
trcs-cheremenf. Tout ce qui ne regarde 

aue rinflruâion, eft du département 
es Procureurs : chaque Cour en a un 
certain nombre , qui lui eft attaché au 
choix des Juges. La chicane, a auifi fa 
langue particulière , qui joint à la bar- 
barie Saxonne, toutes les pointilleries 
du peuple Normand. 

La Faculté de Droit fournît autant de 
.Romanciers & de Poètes , que d'Avo- 



c^,ftr. icUttgifc&gfcltes^ Ccft la pé- 

Îiniçre des Bëau^inErpTîts *(K',L^ , 
onr plufleùfs (mt aux ^age^ dtis Li- 
braires: ces derniers leur font faire des 

. livres, comme les Marchands com« 
sqandent des étoffes. Tout Vjfxt cov^ 
àjifi i do;inerun titre ^ui a^ire 1 affeiii 
tion du. Public. Les jeunes JËcrivatni 
e/bient leurs talens daqis la Gazette quf 
paroît deux fois le jour , ,(5c oh. ils ne 
ipanquent jamais d'inférerquelque difi) 
fertation fur les objets qui occupenf. ler 

. ffpritji dans le moimen^ .{\ ■_ ./v^ 

: Je fuis,&c, ^fe 

A Londres j ce %t Septembre 175 5« 
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LETTRE CCXXVIII. 
Suite de l^Ahgleterre. 

1^ E plan de Londres eft un modelé 
d^irrcgularité ; mais comme ce défaut 
lui eft commun avec toutes les ancien* 
nés villes qui s'agrandifTent, je n*y au- 
rois pas fait attention , fi , lors du cruel 
embrafement qui confuma cett« Ca- 
pitale , il n'eut pas dépendu des habîtani 
de la reconftruire fur un autre deffein. 
Ce fiit encore Chriftophe Wren 9 cet 
architeâe célèbre dont f'ai parlé tant 
de fois , qui le propofa au Parlement» 
Les opinions furent partagées : les uns 
prétendoient qu'il falloit (e conformer 
a l'ancien plan ; d'autres youloient 
Gu^on adoptât celui de Wren dans toute 
Ion étendue , & d'autres qu'on n'en 
fuirît que quelques parties. On rebâtit 
cependant cette grande cité fans s'af-^ 
treindre à aucun ordre; les Particuliers 
se voulurent jamais (acrifier leur ter- 
rein ; & Ldndres » qui devoit fortir 
de fes cendres la plus belle Ville da 
monde, perdit ainfi le feul avantage 
f^u'elle pouvoit tirer de cet accident» 
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Il fàudroic aujourd'hui des fommes iixi- 
meofes, pour changer en beautés les 
défauts eifentiels qui la déparent (i)« 
La plupart de les grandes rues n'abou- 
tiflent à aucune place ; fk les églifes , 
dont quelques* unes m'ont paru d'une 
affez belle architefture, font fi mal fi- 
tuées , qu'on peut à peine les apperce^ 
voir. Si la rareté du terrein ne permet- 
toit pas de les confiruire dans des pofi- 
tions plus avantageufes, au moins pou- 
voit-on en choifir de plus convenables» 
Le Parlement a afTigné des fommes im« 
tnenfes pour en bâtir plus de cinquante j 
& à peine y en a-t-il cinq ou fix, dont 
l'œil foit fdtisfait , & qui méritent la 
moitié de l'argent qu'elles ont coûté. 

Il faut convenir cependant, que de-* 
puis le malheur qui réduifit cette ville 
en cendres , on voit de belles & larges 
rues, & des maifons de briques & de 
pierres , dans les endroits oii il n'y en 
avoit que de bois. On prétend de plus, 

Îju'avant cette époque , Londres étoit 
iijette à des maladies épidémiques , à 
caufe du peu de largeur de fes rues, 
& qu'elle n'y a plus été expofée depuis. 

( 1 ) Ceci ne regarde gvcre que les ancien* 
c[uarticr&* 
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Si ce fait efl vrai , on doit regarder cet 
incendie comiTie un événement heu- 
reux pour cette Capitale. 

Londres eft fituée , en forme de 
croiffant, fur la rive gauche & fepten- 
tricnale de la Tanufc, à vingt lieues 
de l'embouchure de ce fleuve dans la 
mer d'AlIvm »gne. Ccft une des plus 
grandes , des p'us riches, des plus peu- 
plées & des i^ius fl >riflanres villes du 
monde'; miis on n'a dcbiré que des fables 
fur l'oii^ine de fa fondation : ce qu'on 
fait avec certitude , c*eft qu'elle eft très- 
ancienne. On conjeâure qu'elle exif- 
toit avant que Tan de l'écriture fut con- 
nu en Angleterre , &r que- dans le tems 
de la defccnte de Céfar , les Gaulois ^ 
les Grecs &c les Phéniciens venoient y 
acheter les produâions du pays. 

En 1368, elle fut ceinte d'une mu- 
raille & de plufieurs tours , dont il 
ne re(^e prefque plus de veftiges; 6i 
plus de fix cens ans après, onconfirui- 
fit un pont de bois fur la rivière qu'on 
n'avoit , jufques-là , traverfée qu'en 
bateau. Une communauté de prêtres 
en Ht les frais : elleiivoit fuccédé à un 
couvent de Rc^ligieufes, fondé par THé* 
ritiere d'un bateUer que ce paflage avoit 
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enrichi. Un autre Prctre en commença 
un Second en pierre, qui dura trente- 
trois ans , &c tut achevé par les habi- 
tans. Ce pont a éic (ouvent détruit 
par les glaces, & autant de fois re- 
parc. Quoiqu'on en ait agrandi quel- 
ques arches, il forme encore une bar- 
rière , qui empêche les navires de re- 
monter jufqu'où la Tamile pourroit 
Être navigable. ^ 

Qu'y auroiiil de plus admirable,C[iic de 
voir cette rivière couverte de vaifleaux 
dans toute (a longueur, pui(que le port, 
quoiqu'il n'aiile que julqu au pont , ne 
laifT? pas que d'<^flVir encore un des plus 
beaux coups d œil de TUnivcrs? 1/af- 
flueuce prodi^ieuie de bûîimens qui y 
abordent de toutes Its parties du mon* 
de, ou qui partent pour les mêmes pays, 
le nombre d'hommes employés au 
fcrvice de ces batimens , leur mouve- 
ifienf perpétuel , leur continuelle circu- 
lation préientent Timage d'une grande 
ville. Un Négociant de Londres , pour 
faire fentir ù Jacques I les avantages de 
cette rivierv' , les richcflVs qu'elle ap- 
porte , les coinmodités qu'elle procure, 
répo dit a ce Monarque, qui , dans un 
moment d'humeur, menui^oit de tranf- 
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porter ailleurs le iiege de TempÎTe; 
« au moins , Sire , Votre Majefté nou9 
M laiflera-t-elle la Tamife Hr Tant au- 
deflus qu'au deflbus de la ville , ce 
fleuve donne encore aux campagnes 
qui Tenvironnent , un fpeâade auffi 
animé que continu , dans une foule de 
bateaux & de batelets ornés avec 
autant de goût que de dépenfe , & très- 
fouvent accompagnés de mufique. 

Mais pour jouir, à Londres, de ce 
fuperbe coup-d'œil» il faut entrer dans 
les maifons ; car il (emble qu'on ait pris 
toutes les mefures , pour dérober aux 
yeux la vue de la rivière. Ses bords font 
occupés par des teinturiers , des tan- 
neurs &c autres manufaâariers qui ont 
Teau de la première main ; & les pontf 
n'ont i'arpeâ de la Tamife , qu'au tra- 
vers des para;>ets qui , avec une file de 
modillons furmontés d'une corniche , 
forment un corps de plus de huit pieds 
de haut. Celui de Weftminfter , bâti 
feulement depuis quelques années, a 
été arrangé fur le même modèle , de 
peur , dlt-oa , que le g lût des Anglois 
pour le fuicide , ne les portât à fe jetter 
dans le fleuve ^ û on leur en laifloit la 
facilité. 
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V Ce pc eft un dés ehe&^'étuvrc àm 
nos jours. 5a conftruâion étok difficilr^ 
à caufe des marées qui font très-fortes 
dus cet endroit de la Tamift j mais 
]par des méthodes nouvelles & un tra- 
vail affidu de douze années , que I9 
Mnt même n'înterroinpoit pas tpii- 
fours , il a été heureufement achevé 
sans batardeaux ^ fan^ détourner la 
rivière, fans embaiTiffifir la navigation^ 
fjuks qu'il en ait entité la vie à un £sttl 

•"^ On doit cofnmeAqei^ ince^QimÂeiit 
«n froifieme pont eptrf çeux.^eiLpn- 
éb^s U de Weftminiler.» On croU. qu'il 
lurpaiTera les deux premiers en )vur« 
jfiefle & en magnificence , & fera fiiû 
avant dix ans. L*Archlteâe fe... prop 
yoTe de ne le fermer que d'un accoii^ 
doîr à jour, à hauteur d'appui. H faujt 
itfpérer que les Anglois fe détermina- 
«ont auili à dégagertie fleuve , iluji 
ouvrir des communications , à le bor^ 
jiar de quais , danslexorpsdefquels o« 
iK>urra ménager les entrepôts oéceiTai» 
aes pour les chareemens des marchan- 
dtfes fur les vaifleaux, flcpour les dé^ 
chargemens. Ces quais une fois ouverts^ 
les pferfonnes opulentes $*emprefleront 
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o*y bâiii di . . c )rn;Tie à Pans ; & 
la Tamite irniv -«< ei:Hii le même ac- | 
cuei' qn' 'a S-ine. j 

Londres eft coai lo^ée de trois vill« , 
qui font la Cté , W.^ft iv.nft r 6c Sou- 
thwirk [ue les Anglois prononcent 
Souaric. Weftminftcr , firué au cou- 
chant , étoît à un mille de Londres au 
commencement de l'autre iiecle ; mais 
depuis le règne de Charles I , cet ef- 
pace s'eft rempli ; & Ton y a bâti de fort 
belles rues : aujourd'hui les deux villes, 
partagées en vingt- (ix quartiers , fe 
touchent , Se feroient confondues en 
une feule , fi chacune n^avoit gardé fou 
gouvernement particulier 8c i?s Magif- 
trats. Le fauxbourg de Southvark , qui 
s'étend à la droite de la Tamife , en eft 
féparé par cette rivière , & y eft joint 
par les ponts dont je viens de parler. 
Ces trois lieux réunis forment la' Capi- 
tale d'Angleterre , qui eft à peu près de 
la grandeur de Paris quant à la circon- 
férence ; mais elle s*étend en longueur; 
& Paris approche de la figure du cercle. 
On compte, dans cette dernière ville, la 
moitié moins de maifons , la moitié 
moins de mes, la moitié moins de pa« 
roifles ; mais on y voit plus de palais , 
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plus d'édifices iomptueux,de plus beaux 
jardins, déplus belles places, de plus 
beau2^ ponts, de plus belles églifes ; les 
maifons y font plus fpacieuies, plus 
élevées ; il y a plus d'équipages , plus 
de luxe qu'à Londres. Quant a la po- 
pulation , elle eft à peu près la même: 
on fait monter à huit ou neuf cens 
mille âmes le nombre des habitans dans 
Tune & l'autre de ces deux villes. Sui- 
vant le tableau qui vient d'être fait de 
la confommation de Londres, on y tue, 
par an , cent mille bœufs , huit cens 
mille mourons, deux cens mille veaux, 
deux cens mille cochons, &c. 

Une partie de cette Capitale eft fituée 
fur un coteau élevé, & parconféquent 
plus fain que Weruninder qui occupe 
un lieu bas. Son étendue, d'Orient en 
Occident , eft d'environ deux grandes 
lieues ; &c fa largeur n'a guère que le 
quart de fa lonj^ueur. Les belles rues 
d'Holbourn , de Cheapficie , du Strand, 
parallèles à la rivière , mais lans aligne- 
ment , traverient la moitié de la ville. 
Celles d'Oxford , de Piccadilly , de 
Thames , du P.iil-Mail ne font pas 
moins remarquables par leur étendue. 
Cette dernière & les autres du quar- 
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lier de la Cour, habitées par tous les 
grands Seigneurs , n*ont point de portes 
cocheres. Ce font de petites entrées 
de quatre pieds de large , uniforme* 
ment décorées de deux colonnes char- 
gées d'un lourd fronton. Des rues dé- 
tournées fervent d'entrepôts aux écu- 
ries & aux remifes. 

Jufqu'au règne de George II , les 
Seigneurs des trois Royaumes , fixés 
dans leurs terres , ne prenoient à Lon- 
dres , lorfque des affaires publiques ou 
particulières les y appelloient , que 
des appartemens de louage , & regar- 
doient leur éloignement de la Cour 
comme le plus bel apanage de leur in* 
dép.'ndance. Sentant mieux qu'ailleurs 
ce qu'ils étoient par eux-mêmes, leur 

{;randeur étoit plus en eux que dans 
eur faveur. Ils ne fe montroient ni flat- 
teurs ni courtifans , & ne s'abaifibient 
jamais vis à- vis d'un Miniftre , parce 
que leur fortune & leur confidératio.a 
ne dépendoient ni de la bienveillance 
d'un Favori , ni de l'intimité d'une Maî- 
treflTe. Si leur empreffement aâuel à 
bâtir dans la Capitale , vient à gagner le 
refte de la Nobleffe , cette ville fera 
doublée dans fort peu de tems. 
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Les rues de Londres feroient ina- 
bordables , fi j pour la faciljré des Allans 
6c des Venans , elles n'avoîent pas , de 
chaque côté» un trortoir de quatre à cinq 
pîedi de large , & pour la communica- 
tion de Tun à l'autre , de petites 
chauffées en dos d'âne, qui lesîraver* 
fent. Il tû aifëd^imaginer de quelle in- 
commodité ibnt ces chauffées pour 
les voitures- Le milieu de ces mêirjes 
rues eft conflamoîent enfeveli fous des 
flots de boue , qui éclabouffent les 
Paiïans , & couvrent tout le bas des 
oiaifons, Aufli chaque matin les ap- 
preniifs font ils employés à laver tes 
fiçades de leurs boutiques. Le pavé 
ift formé de morceaux de roches , 
ouï roulent & fe heurtent fans ceffe 
aans cette boue. Tout l'art du paveur 
confifte à placer Fun auprès de Tau^ 
tre , de manière qu'indépendamment 
de la faleté qui y règne ^ il eft prefque 
impoffible d'y tenir en carrofle. Les 
cbâfs même les mieux fufpendus ont 
toute rincommodiré des charrettes , 
foit par lechaotementqu'occafionnent, 
à chaque pas, linégalité & riniiabitité 
dupâvé, foil par le danger continuel 
d'cbç éclabQuffé ^ û Ton nç tient pas 
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toutes les glaces levées. On parle de 
paver toute la ville en pierres de grès, 
qu'on doit faire venir à grands frais des 
extrémités de la Grande-Bretagne (i) ) 
& les Anglois fe flattent qu'à cet égard , 
elle pourra remporter fur Paris même. 

Malgré la pefanteur & la longueur 
dé.-nefuréc des voitures^ qui vont fans 
cefTe de la ville au port , & du port 
d'ans les magafîns , on ne rencontre ce-, 
pendant pas de fréquens embarras , 
par la raifon que marchant en fens con- 
traire fur deux rangs, elles ne fe croi- 
fent ni ne fe coupent prefque jamais. 
Le meilleur attelage, dès qu'il s'y trouve 
engagé , eft obligé de (uivre la file , 
quelque motif qu'il ait de faire dili- 
gence ; ou fi l'on efl abfolument prefle 
d'arriver , on quitte le carroffe ; & l'on 
fe jette parmi la foule qui remplit les 
trotoirs. Les plus Grands Seigneurs 
voudroient en vain fe prévaloir du 
poids de leur nom ou de la dignité de 
leur rang. 

Pour fe garantir de la mal-propreté 
& de l'embarras , on trouve des allées , 

(i) Londres eft en effet très-bien pavé de* 
puis quelques anaées. 



"tîl 
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cours OU des poildges couverts , 
îsde boutiques , LonEimeà Paris le 
deGelVrcs, & indiqués parlamul* 
le qui y palTe continuellement. Le 
IX ^ Tai rangement , le brillant des 
iges en étoffes, en bijoux, en di- 
its fartes demarchandiies, &c fur« 
; en jolies filles de boutique , fuffi- 
nt feuls pour déterminer les gens 
ïicd hsy jetter de préférence ^ in* 
endammcnt de la propreté &dc k 
!té* Cts boutiques, & iur-tout celles 
Sirand,qmeil la rue la plus paffagere 
la plus commerçante , font fermées 
^andes glaces , & oflTrcnt , par leur 
jante dîfpolition , un coup-d œil au- 
l notre rue même Saint-Honoré n'a 
it-êtrerien de comparable. 
L^etavantage perd infiniment defon 
K par rincomraodiré de la fumée , 
If mêlée avec un brouillard perpc- 
1 ^ couvre &c enveloppe toute la 
le- Les vapeurs , dont eft chargée 
latmofphere, entraînent dans leur 
Ite les parties les plus pefantes » 
forment des pluies d'encre , qui 
tmeiit les habits, Auffi Londres elV 
rempli de boutiques de dégraiffeurs 
cu^és à une leffive continuelle. Les 
.timens même ne font point à Tabri 
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de ce dommage. Les plus confidéra* 
blés 9 comme la cathédrale 9 quoique 
bâtis de pierre de Portland , qui ref- 
femble afTez à la nôtre par fa blancheur 
& la finefle de fon grain, ont pris 4a 
couleur du charbon. Les meubles des 
maifons font également affligés par les 
parties les plus fubtiles de la fumée. 
Les livres fur- tout ont à Souffrir defes 
ravages : les reliures les plus foignées 
y perdent bientôt tout leur éclat , fi 
Ton n'a foin de les enfermer herméti- 
quement fous glace ; encore faut-il 
les effuyer très- fou vent. J'ai vu, en 
été même ,. faire du feu dans les bi- 
bliothèques, pour les mettre à couvert 
des atteintes de l'humidité. 

Les nouveaux quartiers de Londres 
ne refiemblent à Tancienne ville , mie 
par les trottoirs qui font dans toutes les 
rues. Infenliblemcnt formées depuis la 
révolution, ces rues s'étendent & s'ac- 
croiflenttous lesjoursj & ce qui n'étoit 
anciennement qu'un amas de petites 
boutiques,eft maintenant unafTemblage 
des plus belles maifons de cette Capi* ' 
taie. Les bâtimenî alignés, uniformes ft 
conftruits de brique , n'ont que deuE 

ov 
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tour au plus trois étages , non com- 

une efpece de fouterrein qu*occu- 
t les cuifines & les offices. Ces pie- 
bdffçs ont jour fur un foffé de trois 
Is de large , qui fcpare la maifon de 
Lie ; & le trottoir qui le borde , porte 
une voûte. Au moyen d'une pierre 
feleve , on y introduit tout le cha - 
I ncceffaire , foit pour la ciiifine , f jit 
ir l'^s appartemens : commodité très- 
sortante pour la propreté, dans un 
'S cil Ton ne brûle pref^-ue pas de 
s. Ce trottoir eft fc;:arc du fofle par 
grillage de fer , d'où fortent deux 
eces de pilaftres de même matière , 

font une forte d'avant r porte , & 
tiennent deux lanternes que cha^jue 
ifon doit fournir pour éclairer la 
e pendant la nuit. 

-e terrein efl fort cher à Londres.; 
es loyers font un objet de îrcsgran- 

dépenfe. Excepté quelques mai- 
,s au centre d'^ \d Cité, prefque tou- 

les autres appartiennent à de.-» E:i- 
prencurs v'^ui baiiiTeiU fur des enij/la- 
nens pris ii bail pour quarante , cln- 
mîc ou loixante ans , à condition de 
nettre,ù (on expiration, au propiic- 
re du terrein, le buiiiocnt en Téiat 
J'orne X FUI. Q 
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où il (c trouverd. Audi les BâiiiTeurs 
prennent- ils fi bien leurs mefures , que 
la mail'on ne dure guère au-delà du tems 
dontonedconvenu.Cellesquilbntaux 
moindres termes , n*ont des murs que 
de rcpaiffcur d'une brique ;& ces bri- 
ques ibnt t'aites de la première terre qui 
tombe fous la main ; on dit mcme que les 
viùdanges des commodités entrent, à 
CCI taine dofe , dans leur compofition. 
Le dedans du bâtiment eft traité avec 
la même Icgcretc que l'extérieur : des 
brins de ùipin tiennent lieu de poutres ; 
& toutes les boii'cries font de planches 
tr^s- minces « qui rendent les incendies 
prefque inévitables. La profonde im- 
preiiion que produifit , dans les Habi- 
tans, celui de 1666, a donné lieu à un 
cr;:bli(I'einent trcs-utile. On aflure les 
ntailons contre ces fortes d'accidens; le 
pri\- de TAfllirancefe règle fur celui des 
loyers ; Sz les dangers du feu font au 
compte (les AiVureurs. Les Locataires 
ont le mCMic avantage pour les meu- 
bles, quo des Compagnies garantirent 
au b.is (le rinvcntaire. On n'alTure au- 
cun l'àiimcnt pour toute (a valeur, mais 
fcniUnu-nt pour une ib.Tnic dont on 
convient , &c qui fe paie iorK^u'eile 
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vient à brûler : il en eft de mcme [jour 
les meubles. 

La plupart des maifons de Londres 
n'étaRt pas fulceptibles de beaucoup 
d'ornement , ont du moins un mérite 
analogue à leur deftinaticn , c'eft vi'etre 
extrêmement comm. d •» dans leur j)eti- 
teffe. L'efcaiier ell da.ns le milieu de 
l'emplacement , &n'eft pas plus cxporé 
â l'intempérie de l'air, que touTts les 
antres pièces du logis. La cour ert pref- 
quetoujoursderrierelamailon. Ai. leurs 
les appartemens commencent à l'entrée 
de Tanti - chambre , en Angleterre ils 
commencent à la porte de la rue. Les 
gens un peu ailés , & tout le mo.ide 
ie pique de l'être dans ce tte ville , 
occupent le plus fouvent une mai- 
fon entière ; ce qui fait quj n'ay nt 
rien de commun r.v c d'aurres Loca- 
taires , i!s joulflent , fans obft icles , de 
la plus gr<mde propreté, l'ne porte 
k fimple battant , où l'on arrive par 
trois ou quatre marches , eft la princi- 
pale entrée du logis. Dans prefque tou- 
tes les mailons An;^loifes , cha !ue pi«- 
ce , alnfi Cjue l'elcalirr , efi boiiée. Ce 
n'eft que depuis quelques an»;écs , que 
s*elt introduit, chez les g^-ns riches ,i'u- 
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lagedos tapiiTeries. Il ell encore de venu 
plus général , par la facilité d'acquérir , à 
peu de frais , des tentures de papier 
peint 6c verni , ou fabriqué à l'imita* 
tion ries velours d'Utrech. Les apparfe- 
mens ne font point fcrupuleufement 
diftribucs en anti - chambres première 
& féconde ,falle de compagnie ,fallon , 
cabinets , garde - robes , &c. Prefque 
toutes les maifons , excepté les plus 
confidcrables , font compofées , fur 
chiique plein pied , de deux chambres 
& d'un très -petit cabinet. Celles qui 
ont un plus grand nombre de pièces à 
chaque étage , fournifTent des falles 
d'crude , comme les Ânglois les appel- 
lent , d?s falles de toilettes , outre le 
fallon qui cil toujours le lieu de repré* 
Tentation. La falle à manger eft au rez« 
de-chauflee ; ce n'eft ni la moins coafi« 
mode , ni la moins propre que Ton 
chcifit en Angleterre pour cette inté- 
r. 'fiante o;)cration. Là eft aufli le veftî- 
bule qui mené à l'efcalier , fert d'anti« 
chambre , & fait le fcjour ordinaire du 
portier & des Valets. 

Les nouveaux quartiers de Londres 
font ornés de places quarrées , dont 
piuficurs ont une très - grande éten-« 
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due. Fermées , pour la plupart , comme 
la Place Royale Teft à Paris , les unes 
font décorées de boulingrins ou de 
pièces d'eau , les autres , de pyramides 
ou de ftatues des derniers Rois ; quel- 
ques unes , comme cellede Grofvenôr , 
ont un jardin diftribué en allées. Les 
maifons qui bordent toutes ces places , 
ne font point affujetties à une exafte 
uniformité. Parmi les façades , on 
en voit de plus ou moins ornées , fui- 
Yant le caprice ou le goût du Pro- 
pr-iétaire. Ce même caprice fe mani* 
fefte dans les ornemens qui chargent 
les enfeignes & les étalages des Mar- 
chands. Ce font des corps d'architec- 
ture , dont les colonnes , lespilaftres , 
la frife , la corniche reflcmblent pref- 
que autant à la porte d'un petit tem- 
ple , qu'à celle d'un magafm. Ces bou- 
tiques offrent un afpeft brillant & 
agréable , qui ne contribue pas peu à la 
décoration de cette grande ville. Tout 
eft frotté , tout eft entouré de grands 
vitrages ,dont les chaffis , ainfi que les 
autres boiferies , toujours nouvelle- 
iTîenî peints , produisent un air d'étoffe 
& d'élégance. De grandes enfeignes , 
richement dorées ^ (ont fufpendues à 

Qiij 
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des ouvrages de ferrurerie fi grands 8c 
fi lourds , qu'ils fembUnt menacer d'en- 
traîner , par leur poids , le foiblè mur 
de brique où ils (ont attachés. 

Dans tout Londres , vous ne trou« 
veriez pas fix maifons de Particuliers , 
comparables aux grands hôtels qui or- 
nent les quais &c les rues de Paris. 
Chaque Anglois qui bâtit veut êtrefon 
architcde ; cette tantaifie fait partie de 
la liberté nationale , d*oîiréfultentydans 
les édifices de la plus grande dépenfe , 
les plus bizarres irrégularités. 

Le goiit de la bonne architeâure fut 
apporte dans ce pays parle célèbre Ini- 
go Joncs, Arrifte Anglois, que de lon- 
gues cru Jes en Italie nvoient formé aux 
principes de iont art. Cette ville a plu* 
fleurs L'diHces plublics élevés fous fa di« 
redion. Le plus ûnguliereftle temple de 
Covent Gartlen, bâti en forme de hallCn 
avec un portique & une porte à fes deux 
extrcmiîcs. Mylord Burlington fit éri- 
ger à cet Architeâe une ftatuedans fa 
belle niailbn de ChilVik. La grande al- 
lée des jardins qui accompagnent ce pa« 
lais , eli terminée par un portail que Jo« 
nés avoir conAruit, à neuf ou dix lieues 
de cet endroit, pour un bâtiment qui de? 
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puis a été abandonné. Le Lord Burling- 
ton acheta ce portail, & le lit tranfpor- 
ter , par parties , oii on le voit aujour- 
d'hui. Une infcription conftatece tait, 
comme un témoignage de vénération 
pour les monumensde ce grand Artitle. 

Jones eut pour fuccefleur de (es tra- 
vaux & de fa réputation , le Chevalier 
Chriftoplie Wren qui a bâti réglife de 
S. Paul ; mais^fi l'on en croit quelques 
ConnoifTeurs , aux proportions prùs , 
qu'il a même très- mal obfervées , Wren 
n'a fait que réduire le plan de S. Pierre 
de Rome aux deux tiers de fa gran^ 
deur , & eft tombé dans des fautes grof- 
fieres , par- tout oii il s'eft écarté de fon 
modèle. 

Mylord Burlington , qui a joint les 
exemples aux préceptes, foit par l'hô- 
tel qu'il s'cft bâti lui-même à Londr: s , 
un des plus beaux de cette cnpitale , icit 
par quelques écrits qu'ii a donnés fur 
cet art , a tâché d'en communique»- le 
goût à ùs Compatriotes. Il ne les a 
pas rendus plus habiles ; car toutes les 
fois qu'ils veulent être autre chofe que 
copilles , ils n'élèvent que de pefantes 
m;ifles de pierre. Les Anglois ne con- 
noiilent ni la jufttife des proportions ^ 

Qiv 
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ni l'élégance des formes, & ne réuffif- 
i'ent pas mieux dans le goût des itïevh 
blcs,ciued»nsct;lui desautres ornemens 
de l^iirs maiions. Leur génie manque 
de cette foupleflc qu'exigent les ans. 
Conune ils ont plus de jugemenique 
d'imagination , ils préfèrent les études 
Icrieules , les Iciences profondes , aux 
connoiiTances agréables, que les Fran- 
çois & les Italiens , plus vifs , plus 
idilldns , doivent chérir naturellement. 
D ailleurs le commerce , qui cft Tame 
dccerreifle, oteaux Artiftes cette con- 
frJéra:i< n perionnelle , dont ils font fi 
dij^nes & li jaloux. Comme la richeffc 

Jr t'ait une des principales didinâions, 
es arts qui s'allient rarement avec l'o- 
pulence , y font moins en honneur. 
On s'en amufe , (ans trop e<Hmer ceux 
qui s'y exercent. Ils ne font point, 
comme |îarmi nous , l'objet d« l'attea* 
tion publique , &C il n'y a point d'éta- 
bliflement en leur fiaveur , ni de la part 
du Gouvernement , ni de celle de la 
Cour. Un (eiil peintre à Londres iouit 
d'une penfion : c'eft le Peintre du Roi. 
Tous les AmbaiTadeurs que Sa Majefté 
envoie dans les diflcrentes Cours de 
l'Europe , emportentavec eux un por- 
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trait de ce Monarque, pour le quel ils 
font obliges d'employer cet Artifte, 
& de lui donner cinquante guinces. 

Il ne faut pas chercher ici de grands 
Peintres d'Hîftoire : la Religion n'y t'ait 
^ucun iifcige des l'ecours de cet art 
pourinfpircr la dévoiion. Les églifes y 
lont, tout au plus, dccorces d'un tableau 
d'autel ; les appartemcns , de portraits 
eu d'ellampes ; les cabinets des curieux 
de tableaux étrangers , moins remar- 
quables parleur perfeflion, que parleur 
nombre. Le ieul peintre Anglois de ce 
genre , qui mérite d'être nommé, eft le 
célèbre Hogarrh , dont les ouvrages ne 
feront jamais généralement admirés des 
Etrangers, parce que leur grande beau- 
té confiftant dans la vérité de l'expref- 
fion , les fujets qu'ils rcprcientent font 
particuliers à fa Nation. Tout cft vi- 
vant , tout efl animé dans fes tableaux; 
jamais les padions n'ont eu fur h toile 
ce mouvement , cette chaleur que l'on 
trouve dans fes chefs • d^œuvres. Ja- 
mais peintre n'a été û utile à (a pa« 
trie , parce qu'il a toujours travaillé 3^ 
ëégoutcr du vice , par l'horrible por- 
trait qu'il en a tracé. Ses fujets font 
ordinairement tirés des fceires de folie 
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& de débauche , dont il n'y a qu*im 
trop grand nombre tous les jours , & 
r écialement toutes les nuits, dans cette 
Capitale. L'Angleterre cft remplie d'ef- 
tampes gravées d'après cet habile Maî- 
tre ; & ies tableaux s'y vendent au plus 
haut prix. 

Il y a beaucoup d'èfprit & de génie 
dans les compefitions de Thornhill; 
la partie allégorique y eft favamment 
traitée , quoiqu'un peu trop chargée 
de figures. Ses défauts font d'autant 
plus excufables , qu'il n'a pris de per- 
îbnne des leçons de fon art : ta nature 
l'avoir fait peintre ; il n'a dû à aucun 
Maître Tufage de fon talent. Son goût le 
portoit à l'Hiftoire ; mais fon intérêt le 
ramenoit plus fouvent au Portrait. Le 
dôme de Saint Paul eft d'une manière 
grande & belle. Ce même Artifte a 
peint l'efcalier & un des plafonds du 
palais d'Hamptoncourt , ainfî que la plu- 
part des tableaux de Kinfîngton ; mais 
i^n plus bel ouvrage eft le réfeâoireSc 
le falon de l'hôpital de Greenvik. 

Le portrait eft le genre de peinture 
le plus en vogue en Angleterre : c'eft 
une politefTe d'ufage de fe donner le 
fieo réciproquement ^ même entre bom- 
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mes. Jugez de la prodigieufe quantité 
qui s'en fait , tout les ans, dans toute re- 
tendue du royaume. On montre dans 
une des falles du château de \yindror » 
une fuite de tableaux des plus jolies 
femmes qui firent l'ornement de la 
Cour du voluptueux Charles IL Quand 
un Artifte eft un peu occupé , il fe con- 
tente de peindre la tête , & charge quel- 
que autre de tout le refte.U y en avoit 
un à Londres , très-habile pour les dra« 
peries , auquel on envoyoit des toiles 
de toute grandeur , où étoient peints 
plufieurs vifages , avec une ample de(- 
cripiion des tailles , groffes ou menues , 
grandes ou petites, des mains, des bras ^ 
des cuifes , des jambes qu'il falloit leur 
donner. 

Soit que le climat d'Angleterre s'op- 
pofe à la confervation du paftel > foit 
que Tefprit de commerce y fafl'e apprêt 
cier les ouvrages par leur durée, plutôt 
que par le talent des Artides , les por- 
traits de ce genre ne font point eftimés ; s 
& le prix en eft très- modique. La pein- 
ture en émail y a été trcs-recherchée 
du tems de Zink , Artifte Suédois, qui 
n'a point laiffé d'élevés. On y pemt 
aufTi fur verre avec adcz de fucccs. Cet 

Qvj 
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art confacrc aux vitres d'égliCe , & cfxe 
le préjuge vulgaire s'obftine à regarder 
comme perdu , éclate encore chaque 
jour par de nouvelles produûions. A l'é- 
gard de la miniature, elle eft fort mé- 
diocre , & prefque tombée depuis Coo- 
per, cet Artifte admirable, qui , fous 
Cromvel , Tavoit portée à un fi haut 
degré de perfeûion. Il y a quelques 
Peintres de payfages & de marine : c'efl 
la mode de repréfenter fur la toile le 
vaiffeau de guerre , que Ton montoit 
dans une occafion périlleufe ,.d'oLi Voci 
s'ell tiré avec honneur. 

Il fe fait très - fréquemment ici des 
ventes de tableaux , dans de grandes 
falles uniquement deftinées à cet ufage» 
Kles font hautes & ifolées , afin que 
tous les côtés puificnt être également 
éclaires par un vitrage qui l'environne 
fans interruption. Un particulier qui a 
raflemblcune quantité fuffifante de mor- 
ceaux précieux , pour en faire une vente 
publique , les y place fuivant leur prix ^ 
chacun avec fon numéro. Le même or- 
dre eft obfcrvc dans un catalogue iai« 
prime . où fe trouve le fujet du tableau ^ 
artc ie nom vrai ou fuppofé de quelque 
grand Maître. Ces catalogues ^ qui fe aii&- 
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Irîlmcni gr^itis ^fixant \d fomme , iiu* 
deffous Je laquelle Pcnchere n%ft pns 
admiiV. Quand les tabk*aux (ont étales 
& la venu» alHchce , on laiffe la falle 
ouverte pendant deux ou trois jours ^ 
& tout le monde peut y entrer , excepté 
fa populacf' : un Officier de Police , re* 
vcru des marques de la charge , en gat^ 
de la porte. I,e Public de Londres le tait 
un amufenient tî*.- cette expofition , à 
peu prc I connne celui de Pans , de celle 
de PAcaJcuiie de Peinture auSallon da 
Louvre» 

Le jour de la vente à midi , la falle fe* 
trouve pleine d'hommes & de femmes- 
aflîs fur des bancs , qui font face à une 
efpecc de chaire oh fe place le Crieur- 
Il prend (on cataloi^ue , fait apporter le 
premijer arîcle , Taiinonce , le crie ; 8C 
avec un petit marteau d'ivoire , il frappe 
un coup fur (a chaire , pour déclarer que 
Tarticle ell adjuge. Là , on voit un bro» 
canîeur faire acheter en fecret ce qu*it 
décrie ouvcrtem^-nt , ou bien, pout 
tendre un piège dangereux , feindre de 
délirer avec a\ "uiiié /un morcoau qui lui 
appartiens. Tel , par pique ou par gloir 
re , paie un an oie cinquante guinées^ 
qu'il n'auroitpasa<;beic vingt- cinq^s'il 
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n*avoit craint la honte de céder eo pré- 
fence d'une nombreufe Âfleoablée. Ces 
fortes de ventes , qui ne font guère en 
ufageà Londres, que depuis vingt-cinq 
ou trente ans , y ont rendu le goût des 
tableaux très- général. On y apprend à 
connoître les difTérentes Ecoles, & les 
ouvrages des meiliexirs Maîtres. 

La Sculpture n'a été regardée long- 
tems en Angleterre , que comme un or- 
nement funèbre : TEglife de Weft- 
minfter réunit ce que Ta Capitale pof- 
fede de plus parfait en ce genre. Les 
morceaux les plus diftingues portent 
les noms de Schemaker , de Rysbrak& 
de Roubillac. J'ai parlé des monumens 
de Shakefpeare , de Newton & du lord 
Stanhope ; celui du Capitaine Coriival, 
placé auprès de la grande porte , s'em- 
pare le premier des regards ; la ma- 
gnificence & l'appareil avec lefquek il 
tû traité , conviendrolent mieux à un 
catafalque, qu'à un monument fixe & 
permanent. 

Ce n'eft guère que depuis un fiecle ^ 
que ces Infulaires emploient la fculptu- 
re à d'autres' ulages. Du tems de Charles 
II , ilspofTéJoient un Ârtifte très-habile, 
Gabriel Cibber , père du Comédien de 
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10m , vivant # retiré du théâtre , & 
iie de la Coun Ce Cibber étoit un 
ïinand quHts corn par oient à Pra^ci^ 
t* On voit de lui deux grandes fi- 
es de ronde-boffe , couchées lut le 
[iton de THôpital des Fous* Les mo- 
nens publics , érigés en Thonneur 
Souverains , n'honorent pas égale- 
îf ce bel art* Les Ûatues des der- 
rs Rois qui ornent les places de 
idres , n^ont de remarquable que 
tat du cuivre dont elles font corn* 
ées* 

-.es Angtoisont un nouveau genre de 
Ipture dans des mcdailies en ivoire, 
repréfentcnîlestêfesdeJeursGrands 
mmes. Ils les arrangent fous glace , 
un fond de velours noir , & en or- 
t leurs cabinets. Ces morceaux tra- 
ies dans le meilleur goût ^ ont à l'œil 
te la fouplefle de la cire* La fculp- 
r en l>ois eft affez recherchée ; mais 
orure^ ainfi que le galon, pêche par 
urée & par la couleur- 
a gravure en acier, pour ta fabri- 
On des médailles & de la monnoie , 
rien ici qui diftingue les ArtiAes. 
jravure en manière noire a peu de 
ifans. La gravure en pierre «ompte 
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quelques habites Maîtres. Comme on 
aime mieux faire valoir fon argent , 
que de l'employer à la décoration de 
la table , on a peu de vaiffjlle plate» 
& par confcquent peu d'Orfcvres ea 
ctdt de tounir des morceaux bien re- 
marquables. Ritn ccp:?ndant n*eft plus 
brilUnr que leurs boutiques : tout y eft 
en éîalà^c dans de? g- andes armoires fer- 
mcî's dr glaces. Qiunt à la jouaillerie 
&ii la bijouterie, les Anglois n'auroient 
pas de iVcqu'nîes occafions d*exercer 
leurs taleiis , s'ils ne travailloient que 
pour leurs p lys. A Tégard des ouvrages 
d'acier poli , leur réputation eft cgale- 
lement établie &l méritée ; mais leurs 
Artiiles font inférieurs aux nôtres» 
excepté dans la fabrique des outils & 
des inftrumens. Chez eux , l'utilité eft 
Pidée dominante; en France, c'cft le 
goiir : nous imaginons ; & l'Anglois 
exécute. 11 excelU dans les chofes de 
commodité , & nous dans celles d'a- 
grément. De la réunion de ces talens 
divers , il réfulteroit des ouvrages par- 
faits. 

Dans les travaux de tnenuiferie, 
vous a J:îiiri riez également la patience 
fie rindullrie de ces Infulaires : nos mciU 
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leurs Orfèvres n'achèvent pas avec 
plus de foin la charnière d'une boîte ^ 
qu'on ne fin it ici celle d'uncarmoire.Pour 
tout ce qui regarde la propreté 6c la(b- 
lidité , en quclcjue genre que ce foit, 
TArcifan ne s'cc<irte jamais du degré de 
perfection oii il peut atteindre ; 6C 
rOuvrier le plus vil penfe noblement 
du méiier qu'il profcfle. Mais malheu- 
reufement ^ je le répète , il manque de 

foûr;& fcs ouvrages n'ont ni cette 
léyance ni cette grâce, qui font le char- 
me de la plupart de nos ameùblemens» 
Le liix" des (Grands eft tout d'oftcn- 
tation ; c\'i\ un ailcmblage de chofes 
rares & bi/arrcs , un mélange confus 
d'or ^d'argont, employé (ans art , & 
placé au halard avec Tctlat dts pierre- 
ries , qui ne fait prcfque aucun effet. 
Pas la moindre commodité dans les ap« 
partemens ; ce font de {/randes pit'ces , 
vaftcs ôcilolées, décorées d'ornemcriS 
antiques , mêlés avec des modernes ; 
un buftc Grf-'C , entouré de figures (^h> 
noif'rs ; des parcs plantés fnas ordre, 
fans projet, ù. où la nature imitée eft 
défigurée par des formes qui lui font 
ctrangfrcs. Tout cela étonne fans plai- 
re : parce qu'on y voit plus de grandcuf 
que d'j jj^'nn. 
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Le luxe des Bourgeois de la Cité eft 
plus folide que frivole , moins fondé 
fur la vanité que fur les befoins. On y 
voit régner une grande abondance , un 
iuperilu mcme très-délicat , & non une 
fomptuofité faftueufe , ni une recher- 
clie outrée de ce qui caraôérife l'opu- 
lence. Les dorures , les glaces , lei 
bronzes font des ornemens qu'on ne 
trouve ici qu'en fort peu de maifons. 




propres ^ 

font auffi fimples , qne des loix lomp- 
tualres pourroicnt le prefcrire : il 
faut même convenir que malgré cette 
grande propreté , rameublemeot An* 
glois a toujours l'air trifte aux yeux de 
ceux qui n'y font pas accoutumés. Les 
tables , fans qu'il y règne la même dé- 
licatcffe qu'en France , font le princi-- 
pal objet du luxe national , non , com- 
me je l'ai déjà dit , par la richefle de 
Targenterie ; l'oftentation ridicule, avec 
laquelle on étale aflez généralement 
fur un buffet , pendant le repas , quel- 
que peu de vaiffelle inutile, eft une mar- 
que de fa rareté parmi les gens même 
d'un état conûdérable. La porcelaine 



I 
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de la Chine , fcrupuleufement affortit.* , 
& plus ou moins belle , fuivani le goût 
& les moyens du Muître , tient lieu d'un 
fcrvice plus riche. La fînefle , la blan- 
cheur & Textrcme propreté du linge 
achèvent le fafte agréable de cette dé- 
coration. Les Anglois ontconfervé Tu- 
fage des fourchettes d'acier à deux 
pointes , comme plus aifées à net- 
toyer. On les change à chaque fervi- 
ce , Couvent à chaque plat , ainfi que 
les couteaux & quelquefois les fer- 
viettes. Pour les plus petits morceaux , 
fur lefquels cette fourchette n'a 
point de prife , on fe fert du couteau 
élargi & arrondi à fon extrémité. Il y a 

f)eu de différence , à cet égard , entre 
es meilleures maifons de Londres 6c 
celles de la bourgeoifie. 

Je fuis , &c. 

j4 Londres , ce premier Sobre y 1755» 
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LETTRE CCXXIX. 

Suite de l'Angleterre. 

1 L me refte , Madame , à vous faire 
connoitre quelques autres édifices de la 
ville ou des environs de Londres , te!s 
qu>^ Bediam ou l'Hôpital des Fous, l Hô- 
tel de- Ville j la Douane , le Palais du 
Lord- Maire, &c. 

Le premier , que je puis nommer les 
Petites- Maifons de l'Angleterre, eft un 
des plus beaux , des plus vaftes bâti- 
mens qui décorent le voifinagede cette 
Ca:)itale. Il a pour avenue une place de 
la plus grande étendue ; & fa defiina* 
tion eft annoncée par les deux figures 
du Iculpteur Cibber , pofées fur le fron- 
ton de la porte princi;>ale. L'une reprc- 
fente un homme accablé d'une mélan- 
colie fombre , & l'autre une perfonne 
qui eft dans Taccès de la frénéfie.Ce 
font les Hdbitans de Londres qui ont 
doié cette maifon , dont les fonds , qui 
augm.nteiit tous les jours , procurent 
aux Malades les foins , les attentions 8c 
les fecuurs que demande leur état. 
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J*ai parlé ailleurs de quelques Hôpi- 
taux qui doivent leur inftitution à di- 
vers particuliers , tels que celui des 
Enfans Trouvés , fi nouveau dans une 
ville où il étoitfi néceflaire. Dans l'Hô- 
pital de Chrift , fondé par le dernier des 
Edouards, il y a une école latine pour 
de jrune garçons cu'on deftine , les uns 
à étudier danî. les Univerfités , les autres 
à des proftrffions différentes ou aux ma- 
thématiques , & principalement à la na- 
vigation. Tous les ans on en envoie en 
mer dix ou douze, pour joindre la pra- 
tique à la théorie. 

Les malades , les eftropîés , les blet- 
fcs (ont traités & entretenus avec loin 
dans l'Hôpital de S. Barthelemi , inftitué 
par un fimple Bourgeois de Londres, au 
commencement du douzième fiecle. 
Je crois vous l'avoir dit : Tamour de 
l'humanité n'éclate nulle part autant 
qu'en Angleterre , fur- tout dans ces 
ITiaifons de charité. Il eft vrai que tous 
les Malades, fans exception de pays, 
de religion , d'infirmité , n'y font pas 
reçus comme a l'Hôtel-Dieu de Paris : 
les difficultés qu'on leur fait , empê- 
chent une infinité de malheureux de 
profiler de l'intentio i des Fondateurs ; 
& les incurables en étant rejettes , 



38i Suite de l'Angleterre. 
demeurent fans fecours: mais au moins 
ceux qu'on y admet, y font bien foigncs, 
bien traités, bien fervis. Le premier foin 
du Gouvernement eft de réprimer Tavi- 
dite de ces hommes dénaturés, qui sî'cn^ 
graiflfent de la fubflance des Pauvres, & 
ne font heureux , que des douleurs de 
leurs femblables ; qui dévorent ce qui 
leur refte de vie , & , par une avarice 
perfide , achèvent ce que la maladie a 
commence. D'ailleurs des Hôpitaux, 
dont la porte refte ouverte lors même 
qu'ils font pleins , loin d'être des maifons 
de fantc, deviennent des fources d'infec- 
tion, où les Malades paient trop fouvent 
par leur mort , le peu de foins qu'ils y 
reçoivent. Au lieu que ceux de Londres 
n'étant pas obligés de prendre plus de 
monde , qu'ils ne font arrangés pour en 
contenir , le nombre des Malades eft 
toujours proportionné à la place def« 
tinée pour les recevoir ; & Ton n'y 
craint ni la corruption ni le manque de 
fecours , effets ordinaires de la mul« 
titude. 

L'Angleterre a auffi des maifons de 
Correftion pour les Domefliques info- 
lens, les femmes proftituées& les gens 
de mauvaife vie. On les fait travailler ; 
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8c on ne leur donne , pour toute nour- 
riture , que du pain & de l'eau, à moins 
que par leur induftrie & leur bonne 
conduite , ils ne faffent voir qu'ils mé- 
ritent un meilleur fort. 

Le même efprit qui préfîde au Gou- 
vernement des Hôpitaux, veille égale- 
ment à celui des lieux de correâion. 
Auffi n'y voit-on pas cette image de 
Tenfer, comme dans prefque toutes les 
maifons de force , où fix cens malhcu-' 
reux, preflés les uns fur les autres, oppri- 
més de leur milere, de leur infortune , 
de leur haleine mutuelle , de la vermine 
qui les ronge , de leur défefpoir , & 
d'un ennui plus cruel encore , vivent 
dans la fermentation d'une rage étouf- 
fée , & gcmiflent autant de tois qu'ils 
refpirent. Auflî n'entend-on pas dire à 
Londres , qu'aucun d'eux commette des 
homicides fur les Geôliers , fur les Chi- 
rurgiens , fur les Prêtres qui les vifiient, 
dans la feule vue de fortir de ce lieu 
d'horreur, & de repofer plus librement 
fur la roue de l'échafaud. 

La différence de nos maifons de for- 
ce à celles d'Angleterre n'eft pas la 
même dans les prifons. A Londres 
comme à Paris ^ elles font d'un aipeâ 
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atlVeux. L'air qu'on y refpire elt infeâ ; 
& dans le petit efpace qu'elles occu- 
pent , elles contiennent un nombre in- 
croyable de malheureux. Tous les 
maux qui affligent rhumanitc^ femblent 
sy ctre renfermes avec eux, pour leur 
taire délirer le fup|)!ice comme le terme 
de leur milere , &C les fecours même 
qu'on l^r^ur donne , comme une cruauté , 
puHou'cn prolongeant leur vie , ils mul- 
tii)lient leurs tourniens. Quand ils n'ont 
pas d'argent à diftribucr aux Geôliers , 
ils l'ont traités avec une dureté qui fait 
horreur ; mais s'ils ont de quoi latis- 
fdire leur avidité , ils peuvent fe livrer 
à tous les excès de la débauche. Les 
éî;ards (ont pour le Scélérat qui paie, 
avec le bien d'autrui , la condelcen- 
dance de Tes Gardiens ; 6c les femmes 
hs plus débauchées peuvent parta- 
ger &c égayer la ioiitude. Le Marchand 
que la fortune a trahi , que la mauvaife 
foi a trompé , porte les mêmes chaî- 
nrs , que ceux qui ont commis les crt- 
mes les plus atroces ; &c le Débiteur 
inf dvable fe trouve enferiiîé dans la 
oitme prifon , que le Voleur & TAflaf- 
fin qui doivent repréfenttr à Tyburn. 
Du côté extérieur de la priion de 

Nevgate p 
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Ncv/gate, on volt des fip.urcs qui re- 
présentent la Lil)ortc,la Paix , TAbon- 
dancc ; &c dans lintcrkiir , la Force, 
la Scvcritc , la Jiifticc. La curiofité 
in'ayant conduit dans un de ces ca- 
veaux , dont les voùics retentiflent de 
gcmidVmens &c de cris lui^ubrcs, mon 
cœur fai^ne encore au (ou venir des ob- 
jets c|ul s'offrirent à ma vue. J'interro- 
geai ces Infortunes lur les caufes de 
leurs malheurs ; & un d'eux , qui por- 
toit dans fcs regards la mélancolie la 
plus fombre, me dit : « J'ai étépoffef- 
» feur d'une fortune confidcrable , juf- 
>► qu'au jour où j*ai fait connoiflance 
» avec un Homme de Loi. Celui- ci jetta 
» lv.»s yeux fur de vieux écrits de ma 
w famille , & découvrit certains par- 
» chemins , qui me donnoient des droits 
» fur la propriété de mon voifin. L'hon. 
M nûte Jurifconfultc me confellla d'in- 
n tenter un procès à ce paifibk- Poffef- 
M feur. Il pourfuivit cette affaire pen- 
M dant vingt ans avec tant de paifion , 
f> qu'il fit fa fortune ^ rcduifit mon voi- 
pf {in à la mendicité ; & je n'eus pas plu- 
t» tôt gagné ma caufe , que mes Crcan- 
Hciersfefalfircntdc nos deux proprié- 
» tés , &c m'envoyèrent jouir de ma vic- 
T0mc XVIII. R 
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n toirc au fond de ce cachot. Le Roi 
s» eût en vain déployé toute fon auto* 
>• rite pour me ravir un arpent déterre: 
M le Payfan eit defpote dans fon champ; 
M &c mon Jurifconlulte me fit perdre 
ntoiit mon bien, en s'autoridûit des 
» mcmes loix qui dévoient taire ma 
w lùrete. La juftice fe vend ici comme 
« une autre marchandile;& if y a moins 
99 à perdre , pour un Citoyen, d'aba'n- 
11 donner fes droits, que de plaider pour 
w les ibutenir »•. 

Revenus, à l'égard des Prifonmers,à 
des lentimens phis humains , les Angloîs 
ont pris la rélolution d'abattre les an- 
ciennes prifons , pour en rebâtir d'au- 
tres & plus conr.modes & moins mal- . 
laines. M^is , pour dire encore un mot 
de rhopital de Bedlam , iitué dans le J 
plus beau point de vue du monde, & \ 
bâti dans le goût le plus élégant, s'il eft 
permis de faire remarquer quelques dé- . 
fauts dans un fi bel édifice ^ j'ai trouvé 
que le principal corps-de-Iogis n*étoît 
point afTez long pour un bâtiment de 
cette étendue , & avoit d'ailleurs trop 
de largeur avec les ailes ; ce qui produit 
une ennuyeufe uniformité. 
La Maifon de Ville de Londres « que 
Anglois app ellent Guid- Hail, ou ; 
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ille dorée , cft up bâtiment d'afle/ 
ille apparence , où T.- tiennent les 
ours de Jiiflice de la Cite. La princi- 
lie falle , celle cjiii donne le nom à 
mtrédifice , eft ornée de portraits ; 
: Ton y expofe les drapeaux & les 
:endards pris fur rcnnemî. 
Les métiers de Londres, divifés en 
)ixante-dcux corporations,ont chacun 
n Bureau qui porte auffi le nom de 
aile , & oii fe font tous leurs régle- 
lens. Fluficurs de ces maifons ont de 
eaux frontifpiceSjdes cours fpacieufes, 
es chambres ornées de fculpture, affez 
aftcs pour contenir deux ou trois cens 
lerfonnes, affez décorées pour y recc- 
oir des Têtes couronnées. Le Bureau 
les Drapiers a un jardin bien entretenu, 
le ouvert à toutes les perfonnes au-def- 
iis du commun. La falL' des Tailleurs 
û fameufe par les repas qui s'y don- 
lent tous les ans aux grandes Sociétés , 
\c particulièrement à l'Artillerie. La 
Banque fe tient danslamaifon desEpi- 
:iers, qui eft le grand dépôt de toutes 
es richeffes de l'Angleterre , & la caiffe 
:ommune de la Nation ; mais le Roi 
l'en a pas la clef. 
La Douane , oii Ton reçoit les droit» 
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d'entrée & de foriie de toutes les maf- 
chandii'js , eft un cdifîce uniforme & 
ccmmode , bâti par Charles II, entre le 
pont 6c la Tour , après que l'ancien fiit 
coiiùimc dans le grand incendie. Le$ 
marches de Londres font une des gran- 
des comm:ditcs de cette Capitale. On 
y compte douze bouch-iries toujours 
louinics d'excellente viande , outre 
celle qui féerie dans les rues , & quan- 
titc (rÊtalcurs particuliers , répandus 
de côtes & d'autres, pour la âcilité 
des pcrfonnes trop éloignées de ces 
TiKirchés. On y trouve auffi toutes for- 
tes c!e gibier & de volailles dans tous 
lis tems de l'annce. Il y a un autre lieu 
pour le poiffon que les Marchands achè- 
tent en i;ro3,& revendent en détailpar 
toute la ville; deux marchés pour les 
Jî^rhes potagères, les fruits, les fleurs 
t\z les fimples , Pun près de la Bourfe » 
Tautre à Covent-Garden dans Weft- 
niinfler ;dcux pour le grain, deux pour 
la farine, deux pour le foin & la paillfi 
un pour le bérail & pour les chevaux 9 
un pour les cuirs, & un autre pour les 
draps. Enfin , le long de laTainife^oa 
trouve du bois de charpente , du boîs à 
brûler , du charbon & des pierres dans 
la plus grande abondance. 



\ 
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f. Je ne dois pas oublier de vous faire 
. part d'une anecdote concernant, la fta- 
r tue équeftre de Charles II, qui décore 
^ un de ces marchés , connu fous le 
I nom de Stocfmarket. Ce monument eft 
I d'une figure fi ridicule & fi abfurde , 
'• qu'il eft impoflîble d'y jetter les yeuK 
fans quelque indignation contre ceux 
qui Tont fait élever. Mais fi Ton en cher- 
che Phiftoire , ce qui n'étoit que mé- 
prifable, devient plaifant. On prétend 
que cette ftatueavoit été faite dansfon 
origine pour Jean Sobiesky, Roi de Po« 
logne ; mais quelque accident la fit ref- 
ter dans la main de l'Ouvrier. Vers le 
même tems, la Ville de Londres voulut 
ériger une fiatiie ;\ fon Roi : Celle de 
Sobiesky fe trouvant prête & à bon 
marché , on convertit le Roi de Polo- 
gne en Roi d'Angleterre ; & l'on chan- 
gea le Turc , qui étoit fous les pieds du 
cheval , en Olivier Cromwel. Perfonne 
ne s'eft a\'ifé depuis d'y trouver à re- 
dire ; mais le malheur eft, qu'un mifé- 
rable turban qu'il porte autour de la 
tête 5 fait voir clairement que ce n'efl: 
point , celle de Cromwel , & fert de 
preuve à la vérité de cette hiftoire. 
Il feroit difficile de déterminer le 

R iij 
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nombre des tavernes , des cabarets à 
bière &c des catcs. Ces derniers font le 
rendez- vous & des Gens d'Affaires & 
des laipcans ; de manière qu'on deman- 
de plutôt quel eft le café d'un tel , que 
la mailbn oii il loge. On y fiume , on y 
joue, on y apprend les nouvelles, & 
fou vent on y en tait. C'eft où l'on dé- 
cidL'du gouvernement, de l'intérêt des 
Princes , de l'honneur des Maris. En un 
mot , c'eft où les Angloisdifcourent li- 
brement de toutes chofes , & où Ton 
peut les connoître en peu de tems. 
Vous ne les voyez ni s'interrompre , ni 
parler plufieursà la fois. On fait valoir 
CCS catcs aux Etrangers, comme im des 
plus grands agrcmens de Londres. Ce 
font en effet des endroits commodes , 
par la facilité de trouver les perfonnes 
à qui Ton a à faire, mais du reftefortdé- 
goûtans , fort mal- propres, & toujours 
p-eins de fumée comme des corps-de- 
garde. Les Gens de métier y vont fré- 
quemment ; & pour un fou , fi l'on ne 
veut pas dcpenfer davantage, on a la fa- 
cilité de lire routes les gazettes qui pa- 
roiff?nt régulièrement à la mêmeheure. 
Dans plnfieurs de ces cafés on vous 
fournit c: Iles de France , d'Allemagne, 
d'Hollande ; & pendant la tenue du 
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Parlement , on a chaque jour les réfo* 
lutions de la Chambre-BaiTe , împri'> 
mées &c publiées par fon ordre , ainfî 
qiie mille autres nouvelles en tout 
genre. 

Un autre avantage de cette ville eft 
le grand nombre de fiacres, de carrofles 
de louage , de chaifes qui vous tranf- 
portent en diligence d'un quartier à 
l'autre , &dont le prix eft tellement ré- 
glé , que ceux qui vous mènent , font 
prefque toujours contensSc ne deman- 
dent rien de plus. On a de ces voitures 
par- tout, dans le moment & à bon mar- 
ché. Les cochers fe tiennent fur leur 
fiege 5 ntîcnrifs nux perfonnes qui paf- 
fcnt , & accourent au moindre fignal. 
Si vous préférez d'aller par eau, vous 
avez le long de la rivlere,rous les jours, 
excepté le dimanche , une infinité de 
batelet*^ d'une légèreté finguliere , peur 
une foniine modique , également lîxée 
par la Loi. Les Ani^lois difent que c'eft 
d'eux , que Paris a em.prunté Tufage 
Jes fiacres & des chaifes à porteurs, ôc 
que ces dernières ont été apportées en 
France pur \in nonimé fvlonbrun , bâ- 
larddu Duc de Belle Garde. 

On leur doit aufii l'idée de la Petite 

R iv 
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Poile, par Id^^.ielle ils envoient non- 
feulement des lettres , mais des pa- 
quets au-ciefTous du poids d'une livre , 
& même jufqu'à la valeur de dix livres 
flerlings en argent. On ne paie qu'un 
fou pour chaque envoi j. & c'eft de là 
que vient le nom de Peny-Poft, ou 
Pofts d\:n Sou. Si un paquet fe perd, 
cVlc au Bureau ù en répondre. Outre 
le Bureau général , il y en a cinq parti- 
^ culiers, qui ont chacun plus de cent 
perfonnnes qui en dépendent, outre 
cinq ou lix cens boîtes où Ton porte 
les lettres , ôc d'où on les enlevé à tou- 
tes les heures. La Nation eft redevable 
de cette invention à un Négociant 
nommé Dockwra , qui fit cet établiffe* 
ment à fes propres frais en 1680. Mais 
lorfqu'il efpéroit recueillir le fruit de 
foninduftrie, le Duc d'Ycrck, à qui 
Charles II avoit donné le produit des 
Portes , lui fit un procès comme ayant 
ufurpc fes droits , & lui ôta le Peny- 
Poft. Ceft à préfent un des revenus de 
l'Etat , qui rapporte trente à quarante 
mille livres de notre argent. 

Je ne vous parlerai plus que d'un édi- 
fice de Londres , Thôtel du Lord Mai- 
rp. La dignité de ce premier Magiftrat^ 
les prérogatives de fa charge , méri. 
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toicnt , fans doute , que la \illf lui éri- 
geât un palais ; mais ce britinient , (|ui , 
heureufemcnt , maigre (on volume, cft 
affcz cache , ne donne pas une haute 
idée du goût djs Anglois pour la bonne 
architecture. Rien en eflet n'ell fi ridi- 
cule dans prefcjue toutes fes parties ; &C 
comme le Confeil quia choifi PArchi- 
tede, nV'ft compoCc que de Négocians, 
c'ert une nouvelle preuve du peu d'a- 
na!of',ie qui i\- trouve entre le goût des 
ans de l'. ("prit de commerce. 

1/ Lord- Maire exerce une jurifdîc- 
tion éî'ndiie 6c l'ans appel en plufieurs 
cas. Il i(;uit df: f)reique tous les hon- 
neurs de la R'ïyautc: il a des Gard<^s, 
des 'iquipagos dont la magnificenc*; fv.m* 
ble annonci. r la pompe d'un .Souverain, 
11 tieiif table ouverte , & donne dcsre- 

{)asoii h: Roi hil niûmeeft quelqiiefoîs 
e pr'jmier (>;nvive. Sa Cour eiiconi- 
p*;(c<' de phifpjurs Officiers ; ôc IVm 
por;c toujours d'.'vant lui l'Epcedc Ji'f- 
tice. H ne par<;ît en public qu'en robe 
de pourpre , avec une longue chaîne 
d'or, dans un carrofl'e à fi\ chevatix, 
fui vi de deux autres voitures occupées 
par d'-'S Slicrifs. O carroflTe, qui tft à 
huit places , ''iiflere peu , pour la ma- 
gnificence • de celui du Monarque-, i^ 

Rv 
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c't il dans cet équipage , que ce Magis- 
trat va prendre icance au Parlement. 
Le Roi ne peut entrer dans la Cité fans 
J"a permiflion ; & même ^ dans ce cas , 
il t'.uit qu'il la traverle fans fuite. En- 
fin le Lord-Maîre a , fur la ville de 
Londres, une influence qui a plus d'une 
ibis alarme les Souverains d'Angleter- 
re , & prépare , confommé même les 
plus importantes révolutions. A la 
mort du Roi , il elt la première perfon- 
ne d. rttat , julquVi C3 que le Succef- 
f^ur loir prDc!amé.Saplac2 lui rapporte 
;i n'.a'i'oment près de deux cens cin- 
mille livres de notre monnoie ; 
\il!e cnrretiLnt une meute de 
Hvir ijs plaiiirs: il a droit d^ 
:i"'> les P/ovinccs de Suffex , de 
;• 6i (ii Mldleîcx. Son règne ne 
v.u'un an , mais il peut être nom- 
n é '1 .' iKViive VA pluiîeurs années de fui- 
î , l-.i Cour nix qu'une influence très- 
•j'oi^iier fur ibii clcdion , qui fe fait 
fou /. n d*ui *: manière abfolument op- 
j olje A fcs vues. Il a cré déclare par 
renrl \'Il,!eConfervateurde laTanî- 
f ,Son pouvoir fur cet te rivière s étend 
d pni:i ie pont juJq'fàPembouchuredu 

La^qualitc de Bailli^ donnée parles 
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Normands à ce principal Magiftrat de 
Londres, fut changée en celle de Maire 
par Richard I , vers la fin du douzième 
fiecle. Le premier qui exerça la Mairie, 
Henri Fitzalwin, Marcliar.d Drapier , 
occupa cette charge pendant vingr-qua- 
tre ans. D'autres furent auffi continues 
dans cette même place julqu'au quin- 
zième fieclc j niais depuis cette époque, 
je vois chaque année un nouveau Mai- 
re, clu le 19 Septembre par ceux qui 
compofent le lîwreau de la vilK\ 

U.i mois aprc.-; rcl<.ûion,on fait la cc- 
réii.onie de ù-n infîallation. 11 fe rend 
parenu, dans une barque mai^nifique- 
mr^nt dccr)rce,au palais d.Weftminfter, 
accomj);;giic des Aldermansen robe de 
pourpre, doublée d'hermine, avec des 
chaînes d'or qui leur tombent fur l'eflo- 
mac. Les premurs Officiers des douze 
Corps de Marchands le fiiiventdans des 
bateaux, qui tous font ornes de bannie* 
res , de rubans & de peintures. Cette 
marche, qui a quelque chofe d'impo- 
fant, fe fait au bri.it dn canon, & au foti 
de nombreux inltrumcns de mufique. 

A près que tout ce cortège a débarqué 
à Weftminfter, où le Lord-Maire prête 
ferment de fidélité, ce dernier paffe dans 

R vj 
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la grande falle dont il fait le tour, s'ar* 
rcce à tous les Corps de Judicature» ha- 
rangue c?ux qui y préfident , & prête 
ferment à celui qui tient la Cour de TE- 
chiquer. En revenant , il invite tous les 
Juges des difFcrens Tribunaux au feftin 
qui fe donne à THôtel-de- Ville. A ce dî- 
ner ailîftentauni le Chancelier, les Mi- 
ni(ïres étrangers & la Noblefle. On a tu 
des Rois & des Reines d'Angleterre ne 
pas dédaigner d'y prendre place. 

On revient par eau jufqu'à la moitié 
du chemin, oii , fans quitter Thabit de 
cérémonie , tout le cortège monte à 
cheval. Ce*te nugnifîqae cavalcade eft 
prcccJee &( fiiivie de divcrfes Compa- 
gnies Je Milice , de celles des Corps de 
Motiers proprement vêtues , & toute» 
occu;>éts de Ki dccoration de ceitcfcte. 
De côté & d'autre, les fenêtres, les 
bilcons , les échafauds font remplis 
d'une foule de Spedateurs ; &, quoi- 
qu'en plein jour, on tire desfufées, on 
jette des ferpcntaux , qui , tombant fur 
les perruquesiîilc's cornettes,font reten- 
tir l'air d'une joie bruyante. Le foir il y 
a un grand bal au pahisdu Lord- Maire: 
fa femme ou fa fille en fait les honneurs. 
Ce jour là tes diflViens Corps de Mar- 
chaiids donnent fcparcment un grand 



:.%illmH' l*Angliti 
[far^daâiti 'onappeUelieut 
ÉBMl^e. . ^ • 
^sAIdbrmans font^ aprè^k LorA*r 
Irè ^i fe tire de leur Compa|;hië ^'* ■',:■ 
plus cooiîdérables du Corps muniet* * 
JLeurs emplois foat à vie ^ & ils ont : 
if eux un certain abiâbrç 4*0$€iers ^ 
mi lefi^els ik chaififlènt leurs Subr .r 
uts. Ce font les Habitaiis de cbajfttè , r . 
iriier , qui élifent leur Aldermatté Le/ •;. 
effier de la Ville eft en néme tdns '^ 
;0uAéeirear,Ayocat*Général&O]rfti' ^ 
l'y fondions qui demandent une miH - " , 
connoiffance des I^ix & djss Coiih: 
nés. ■ ^.. ; • 

Les Shérifs ou Echevins font auffi •^' 
tie de cette MagiflratureJls font élue 
is les ans à la Saint Jean par la Bour- 
>i(ie ; mais ils ne commencent à en- ' 
r en charge , qu'à la S. Michel. Leurs 
lâions font de faire exécuter lés or- 
s du Roi & les Arrêts de mbrt. Cette - 
oa eft fujette à de grands inconvé- 
ns ; car comme ils (ont gardiens des 
fons, ils répondent, envers les créan« 
rs , dts iommes dues par ceux qui 
:bappent. Aufli ne peut-on fe difpen- 
d'accepter la charge , qu'en payant 
5 amende de quatorze mille francsau 
for de la Ville^ ou çn prouvant qu'oa 
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i/,i pa» trente- quatre millr livrts de 
bien. Peu de g^ns %\n excofe m , parce 
qu'oït ne peut de venir Lord' Maire, hu$ 
avoir exercé le ShéiiSi* 

Le Tré(#rier , <^ue les AngloU appel* 
lenr Chârs.h<îilm , occupe une phcc 
d^imporrânce ; car loys les deniers de 
Ifl Ville ïoni enire ù% mains. Une pîirrie 
des foi.ft.ons de la Charge re^^rde aulîî 
les Apj>reiirifi^, fur IclqueU it a beau- 
coup d autorité. Nul d'entre eux ne pcui 
sVngai^ef àun MÀirt^ fans fonaveu j ni 
Ouvrir boudque ou exercer fon métier, 
fîiii.^ fivoir prêté lernitf ru devant lui. S'iîs 
fe conduiltnt mA , il cft en droit de les 

Jninir ; &L û le Maître les mattraiie , îi 
eut fait rendre une prompte jullice. 

L? C ^nfei! cotnmun qui rciïrélenie 
fmn kl Hab'ïans de U Cité^ eft com* 
pofc de deux cens trente-Êx Membre! 
chuifix pur les Jurés de chiique qugrf ier, 
Ce& Jar<5s (ont des H^bi^anSi qui ^ après 
avoir tifciï leur apprefitiinige t ontdtoit 
à la méhnlc » ou (ont reçus dans quel- 
qu\me des Corporinionà. Ils don$ienl 
aufli leurs v«ix dans les é] 
Membres delaChâmbre-Bjf 

Le Gouvern^iment muni 
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le Roi occupe au Parlement. Les 
•rmans & les Shérif:, y reprélentent 
hambrc-Haute , & le Conieil des 
IX- Cens- trente -fix, celle desCom- 
les. Ces deux elpeces de Chambres 
: les Loix^ auxquelles tcus les Bour- 
is font obligée de fe ioumettre. II 
1 pas nécèliaire qu'elles ioient ap- 
Livées ou par le R«;i,ou par le Parle- 
it. Mais c».'tte Juriiciidîion ne s'étend 
jufqu'à Temj^ie- bar j qui iéparc la 
é de cette autre partie de la Viile y 
denit'urent Je.s Gens de 'a Cour Sc 
X qui ne font d'^jucunc Corporation; 
cun peut Y faire le conunerce , &C 
rcer toute lorte de métier , fans 
ir beloin de cette maîtriie, 
W^i\o\\c^ûçr n'a , dans Ion Gouver- 
nent , ni Maire, ni Aldermans , ni 
levins , ni Shérifs, Le Chef de fes 
giftraisa le tiire de Grand- Maître; & 
le prend toujours dans la plus haute 
bicfl'e. 11 a le droit de nommer un 
puté , pour faire, en fon abience^ 
fondions de la charge ;n ais le choix 
ce dernier doit être confirmé par le 
•yen 6c le Chapitre de Wcf minfter ; 
deuxOfficier:> (ont à vie. Après eux 
ntl:f Grdnd-Bailii, devant qui fefai 
tiiioti des Mt;mbres du Pariemea 
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lourcen- , ' ..- > . •■. i iriJrCfi 

^outi!» (ei «imi'fKlei & let conlilciiciocif 
lui a.HMnii'tiDtnf* Lr GMiîd*Coni*«!u* 
bic ciliindUire M.iginiîir di* Wcltminl- 
ter, qui a^ (uiu U ilêprniifiiice i Its 
auirrs Cônnctahlts oi« ComintfTilrft, 
Qir4tarze Boiirgeuià y ftmiAiïrm hi 
ctié'nts ÂiritHoQs que les / ms 

dans la Ckté.Cbacun d'tUXy i\M>^..^L.OQ 
d'iin Q^iarîier* Dcum dVnlre eut prtn- 
ntïif te nom de Pf ctnier UûurçeoU , U 
Ofit le droit de ri^^cr imméauitcmcat 
après le Grand BaillK 

Il fa II Jirc auCi un mot du Couver* 
nemt-rrt unliraire. Pendant long Umi Ici 
Rois d'A:)gleterre n'ont eu de trouoei 
fur jiicd , mr«*nrant qu'ils en avoîcni oe- 
loin pour utrc t J guerre, A la pilx ib Ici 
Gcencioienr toutes , à rexcêpiio» d'uo 
tiès peiit noîïibre, qu*ils contervcicnt 
finir U garde de quelqtve.^ placti|&pouc 
celle deleurperlotme. ÇelUeqxûi été 
encart? ptusrnifilemfm ohlervc,deputi 
que U Naîitn s'eft aïKi^ uc riiuroriié 
Icgirt/iiive. Dins la crainîird^étreaflef- 
VIA put Ifurv Souvçraius , les An^ïou (t 
fouT toufoufs oppofésàuneMilice noni- 
brrutc- En tjjt^fM^oxdt U J^m^indnût 

Sue le^ Troupes fufTeai augmciu^ei , la 
Chambre des Communet lui rt pré feu ta 




[ 
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qiie les Rois les prédéceffeurs n'avoient 
jamais eu, pendant la paix, que feptà 
huit mille hommes. Cependant cette 
même Chambre le rendit au defir du 
Monarque ; & il fut réglé que l'Etat en 
foudoierôit dix-fept à dix-huit mille 
pour ladéfenfe & la fureté particulière 
de la Grande- Bretagne. Quelques an- 
nées après, les Communes confentirent 
encore à la levée de dix mille Soldats 
pour le fervice de mer , & fixèrent à 
vingt fix mille hommes les Troupes de 
terre , pour lefquelles elles accordèrent 
dix-huit millions à Sa Majefté : le nom- 
bre a varié depuis, félon les circonftan- 
ces& les befoins. Les Officiers- Géné- 
raux des Troupes de terre ont fuivi la 
même variation. On comptoit,eni744, 
un CapiTaine^Général qui étoit le Duc 
de Cumberland , quatre Généraux , 
vingt - quatre Lieutenans & trente- 
trois Majors- Généraux des Armées. 

Les Anglois font aujourd'hui fort oc- 
cupés du projet d'avoir,outre des Corps 
réglés , une Milice nationale toujours 
prête à prendre les^armes pour la dé- 
fenfe de TEtat. Ce projet qui fans doute 
ne tardera pas d'avoir lieu , vu fon ex- 
trême utilité , renferme plufieurs arti- 
cles ^ dont les principaux font^ que le 
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Roi fera autorifé à créer, dans toutes 
les Provinces, des Lords- Lieutenants ; 
qu'ils auront le pouvoir d'enrôler & 
d'armer des Miliciens dont les Officiers 
feront à la nomination de Sa Majefié , 
qui pourra les déplacer à Ton gré ; que 
ces Lieutenans auront le principal com- 
mandement de la Milice afTemblée dans 
chaque Comté ; qu'il y aura , fous eux, 
des Colonels tenus de juftifier qu'ils pof- 
ft'dcnt au moins fix cens livres llerlings, 
& lr-s riutres Officiers à proportion , & 
que les hommes qui leront enrôlés, prô- 
teronr ferment pour trois ans de fer^ice. 
Les OfFuicrs ayant commiiîîon , les 
Membres des Univerfités, les Gens de 
Loi , & les Soldats ou Matelots fervant 
dans la Marine , en feront exempts. En 
cas d'invafion , de danger imminent , ou 
de rébellion, le Roi, norcs en avoir con- 
féré avec Ion Parlement , pourra faire 
enrégimenter ces M. lices, & les em- 
ployer toutes, en commençant par cel- 
les qiiileiontle plus près du lieu oîi fe 
trouvera le danger. Elles relieront» juf- 
qu'à It'ur retour, fous les ordres des 
Lords- l/ieutenans payés par Sa Majefté 
comme les autres (loinmandans d'in- 
f'anîene ; & leurs Officiers prendront 
le même rang , que ceux des Troupes 
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réglées. Nul de ces Soldats ne fera forcé 
de fervir hors du Royaume; & la Ville 
de Londres ne pourra jamais être affu- 
jettie à la Milice. 

Le Cardinal de Richelieu difoit que 
pour ruiner l'Angleterre, il fufEroit de 
l'obliger d'entretenir une Armée. La 
guerre la mettra toujours dans un état 
de contention , qui lui étant étranger , 
doit altérer néceffairement la bonté de 
fa conftitution. La paix eft fon étatna- 
turel ; elle feule peutaccroitre fa force 
& fa vigueur, d'où dépendent laricheffe 
& le nombre des Habitans. Cette même 
paix fait fleurir le commerce & la cul- 
ture des terres, qui font les deux four- 
ces de leur opulence , & fortifie la Ma- 
rine qr.i t(l la feule force de la Nation. 

Lorlciue l'Angieterre avoit degrandes - 
pofleiiiv)ns dans le continent , il falloit 
qu'elle fin plus guerrière que commer- 
çante ; ies peuples dévoient être plus 
Soldats que Culiiv^ïteurs, Mais aujour- 
d'hui qu'«.l!e ne prfltde plus en F-uroj^e 
qu'un tenein ifolé , toute guerre offVn- 
five , quand même elle parcîtroit avan- 
t.3geuie , fera toujours imprudente & 
dellruâive. Les Anglois font braves & 
courageux , j'en conviens. ; mais leur 
courage , leur bravoure loni- ils prélen- 
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tement ce qu'ils ctoient , avant que le 
goût du commerce fe fut établi dans 
leur Ifle ? Ce goût donne Tambitiondes 
richefll's ; les richefl'es produifent le 
luxe , & le luxe la moUefle. Une de leur 
manie , lorfqu'ils font en guerre avec 
nous, eft de vouloir faire des defcen- 
tcs dans nos Provinces. Le peu de fuc- 
CCS de ces entreprifes depuis plufieurs 
fieclcs , devroit les avoir détournés 
de ces tentatives, moins ruineufes pour 
nous que pour eux. Ils n'ont point de 
forces affez confiJcriiblcs , pour foimer 
un éiabliffiimint (olide en France ; & 
fa.i!; ctabliflToment, toute delicente faite 
dans un pays ennemi , eft plus nuifible 
à c; lui qui ia tente , qu'à celui qui la 
fouli'r*'. 

La Nation Angloife n'étant plus un 
peuple guerrier , l'état militaire y eft 
moins brillant que chez fes voifins. L'Of- 
ficier ell bien paye, mais peu confidç- 
rc. On craint de le trop favorifer , de 
peur qu'il ne devienne dangereux ; & 
comme il eft narurellement vendu à la 
Cour , parce qu'il tient & attend tout 
d'elle, on iifFode de ne lui laiffer pren- 
dre aucune fupcriorité fur les autres 
Citoyens. Sa paie, comme celle du Sol- 
dat ^ eft le double de celle de France^ 
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Ce dernier eft bien vêtu ; & s'il tombe 
malade, il eft bien umé , bien foigné. 
L'autorité de l'Officier eft prefque def- 
potique ; il fait obferver la difcipline 
avec la dernière rigueur :1e fouet &c la 
prilbn font les punitions ordinaires. An- 
ciennement on condamnoit à mort les 
Dcferteurs; le Roi régnant a prefque 
aboli cet ufage cruel. Un Soldat qui dé- 
fertc , pafle par les baguettes : s'il réci- 
dive, on le tranfporte dans les Colonies^ 
où il eft vendu & traité en cfclave- 

Les Troupes Angloifes font, en géné- 
ral, compolces de fort beaux hommes^ 
fur-tout les Régimens des Gardes. On 
les exerce continuellement ; & il y a 
peu de Soldats en Europe, qui manœu- 
vrent avec plus de précifion. Les Régi- 
mens rapportent beaucoup aux Colo- 
nels : ces derniers font chargés de l'ha» 
billement & des fournitures. Les Gar- 
des- du Corps , tant Infanterie , que Ca- 
valerie & Dragons , font vêtus riche- 
ment , leurs chevaux très- bien choifis; 
& généralement parlant , la CavaUric 
Angloife eft mieux montée que celle de 
France. Avant Charles II, les Rois 
d'Angleterre n'avoient point d'autre 
Garde qu'une Compagnie de cent Gen- 
tilshommes penftonnaires ^ établis par 
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Henris VII. Charlçs créa un Régiment 
de Cavalerie & un d'Infanterie , aux- 
quels on a joint dans ia iuite celui de 
Dragons. 

On attribue, à toutes ces Troupes, 
autant de fermeté a kipporter les tra- 
vaux de la guerre , que d'intrépidité 
dans les dangers ; mais de l'ufage où 
l'on eft , de leur donner de Teau-de* 
vie avant que de les mènera l'enneHii, 
on a malignement conclu, que cette li- 
queur faiioit partie de leur courage. On 
raconte que dans un jour de bataille, le 
Prince Eugène , qui commandoit l'Ar- 
méedîs PuilTances confédérées , ayait 
fait dire au Duc de Ma'boroug de com- 
mencer l'aftion , le Général Anj!ois ré- 
pondit: « l'cau-de-vie n'eft pas encore 
^ arrivée >». 

Je fuis , &c. 

A Londres , ce ^ Oclohrc iy65m 
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LETTRE CCXXX. 
Suite de l^ Angleterre. 

J OUR ne vous rien laiflfer à defirer 
lur les différentes parties de Padminif- 
tration Britannique, je vais entrer dans 
quelques détails au fujèt de l'Etat & du 
Gouvernement Ecclcfiaftique d'Angle- 
terre. Le Clergé eft divifé en trois or- 
dres , les Evêques , le Clergé titré & le 
bas Clergé , qui tous enfemble compo- 
(ent deux Métropoles, lune de Cantor- 
bcry & l'autre d'Yorck. La première 
contient vingt-deux Diocefes, & la fé- 
conde cinq, y compris l'Evêché de Man; 
Les deux Archevêques prétendent à la 
Primatle fur toute rEgîile Anglicane, & 
chacun d'eux fur les Evêques de leur 
Province. Celui de Cantorbéry a même 
quelque avantage fur celui d'Yorck , 
puifqu'ii peut le citer à un fynode na- 
tional ; mais ni l'un ni l'autre n'en peu- 
veut convoquer que ftiivant les ordres 
de la Cour; & ce qu'on y détermine , 
doit être revêtu de la fanâion du Roi 
& de celle du Parlement. Pour décider 
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de toutes les afFaîres eccléiîdflîques 
dans les deux Provinces, il y a des 
Tribunaux dont les Juges & les Offi- 
ciers font à la nomination des deux Ar- 
chevêques. 

Les EvÊques font les Infpeacurs du 
Clerrc & des peuples. Ils ont le pou- 
voir de conférer Tcrdination ; c'eft par 
leur autorité , qa*un EccUfiaflique eft 
établi Miniitre d'une Paroiffe , & qu'il 
entre en poffeffion de fon Bénéfice. 
Tous les trois ans ils font la vifite de 
IcurDlocefe , & recherchent principa- 
lement ceux de leurs Prcrres, qai ont 
violé les règles de la fcbriéré & de la 
juilice. Dans !e Collège cpilcopai, les 
Evêques de Londres , de Durham & de 
V/incheftcr tiennent le premier rang 
après les deux Archevêques. Les autres 
fe placent fuivanti'ordre de leur confc- 
cration. Londres éroit anciennement 
\m Archevêché , qui fut transféré à 
Cantorbéry lorfque les Saxons eurent 
conquis la Grande-Bretagne. 

Les Evêques d'Angleterre tentèrent 
piufieurs fois de rendre leur dignité in- 
dépendante de la Piiiffrince Royale. Le 
Moine Dunftan , élevé fur le .fiege de 
Londres , refufa de rendre compte au 

Roi 
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Roi de fon adminidration L'Europe 
étonnée vît avec indignation l'imbé- 
cille Jean Sans Terre , protefterncaux 
genoux du Légat Pandolfe , fe recon- 
lîoître feudatairç du Saint-Siège. Cet 
engagement fubfifta jufqu'au reene d'E- 
douard III, qui en fenttt le ridicule âc 
le fupprima. 

On vante avec raifon la régularité 
des Evoques Anglois. Leurs équipages 
font fimples , leurs habits modèles, 
leurs maifons fons fade > leurs tables 
fans fomptuofitc , leurs domeftiqués 
peu nombreux. Si <juelques-uns ont 
des Maîtreffes, on Tignore; un Evê^ 
que qui en auroit publiquement ^ 
ne feroit reçu dans aucune maifon. S'ils 
fe répandent trop dans les fociétés , 
ils perdent toute diftinôion perfon- 
nelle. S'ils mangent hors de chez eux , 
c'eft avec leurs parens. On ne les voit 
ni dans les aiTemblées où l'on joue y ni 
aux promenades , ni au fpeôacle. Leurs 
femmes , leurs enfans ne font ni moins 
retenus, ni moins modeAes : aufïï jouif« 
fent*il$ de la même confidération.Outrp 
la décence de leur conduite , plulieurs 
Evêques fe font rendus recommandaq| 
blés par de bons ouvrages. 

tmu xmi. s 
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Avant la Réforme , les grands lièges 
dévolus à la haute Nobicfle y étoienc 
ibuvent remplis par les frères ou les fils 
du Souverain. Depuis le fchîfme , les 
Evêchcs font devenus la récompenfe 
du mérite ; & , fans égard à la naiflance, 
les Rois les diftribuent à des Eccléfiaf- 
tiques didingués , ou dans les Lettres 
ou dans l'exercice du tniniftere. Il efl 
rare qu'un homme de qualité entre au- 
jourd'hui dans cet état. Le dévouement 
du Cleraé aux volontés de la Coiu* , 
le rend tellement odieux à la plus 
grande partie de la Nation ; les diffé- 
rentes (ecles tolérées en Angleterre, 
ont jette tant de mépris fur les Chefs 
même de TEglife, que la Noblefle dé- 
daigne J'en partager les honneurs. On 
eft donc obligé de donner les grands bé" 
néfices à des Dofteurs dlJniverfité, 
cui , conlervant toujours i'efprîtdu col- 
Icge , n'en perdent ni les principes ni 
les manières. Auffi cet Ordre , dans le 
choix des Sujets , n*établii*il point entre 
le haut & le bas Clergé , ces diftinâions 
■X)dieufes,qui, en les féparant l'un de PaUf 
tre, éteignent l'émulation à laquelle Te- 
glile a dit^ dans tous les i^xns, dans ia^ 
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les pays , ces Prélats célèbres qui l'ont 
éclairée & défendue. 

Quand il s'agit d'clire un EvÈque^le 
Roi recommande au Chapitre du fiégç 
vacant^lcSujet qu'il croil le plus capable 
de le remplir. Si les chanoines ne jugent 
pas à propos de l'admettre, ils allèguent 
les raiIons de leur refus; Se dans le cas oii 
Sa Majefté les trouve valables , elle en 
nomme im autre ; fi au contraire ell© 
perMe dans fa volonté , le Chapitre 
eft obligé de s'y conformer. Ces Prélats 
reçoivent leurs bulles de la Cour , quï 
exerce ^ à leur égard , le droit de réga- 
le. Leurs hériiiers ont auffi à effuyer 
quelqitefois ^ pour les réparations 5 Icis 
chicanes qui ont prefque. toujours lieu 
en France , & qui déterminent fouvent 
à renoncer à la fucceiCon des grands 
bénéficlers. 

Les Evêques d'Angleterre donnent 
au Roi ce que les nôtres paient au Pape 
(bus le titre d'Annates. Le produit do 
,ce droit eft appliqué à la conftruûion 
des églifes , ou à des fupplémens eif 
^veur des pauvres Curés. A l'égard des 
jmpofuions , les Eccléûailiques y can<i> 
tribuent comme tous les autres Sujeti 
du royaume. 

Sij 
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Ce qu'on appelle ici le Clergé titré, 
font les Doyens & les Archidiacres , 
qui tiennent le milieu entre le Corps 
épifcopal & le bas Clergé. Dans toutes 
les églifes cathédrales & collégiales , le 
Doyen eft le chef des Chanoines , & 
Jouit d'une double prébende. A fa mort 
le Roi donne au Chapitre le pouvoir 
d'élire foofucceffeur,confifme ce choix; 
& le nouveau Doyen eft inftallé par le 
mandat de l'Evcque. Il y a quelques 
diocèfes , où l'on ne procède point par 
voix d'éleftion : c'eft le Roi feul qui 
nomme aux bénéfices. 

Le Doyen & les Chanoines font 
obligés de réfider dans leur églife , d'af- 
fifter aux prières publiques , de prêcher 
les fêtes & les dimanches , de donner 
la communion, & d*aider TEvêque dans 
fes fondions épifcopales. Chaque dio- 
cèfe a un ou deux Archidiacres pour 
l'expédition des affaires éccléfiaftiques, 
pour la vifice des paroiffes , pour la ré- 
paration des églifes. Us rendent compte 
à l'Evêque de tout ce qui fe paffe dans 
l'étendue de leur jurifdiâion. Les 
Doyens ruraux ont infpedtion fur un 
certain nombre de Prêtres, convoquent 
U Clergé, Uii fignifient les ordres de TEt 
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Vëque , & 9 dans rabfence de TArchi"» 
diacre , font chargés d'en faire les 
fcnâioos. 

Le bas Clergé » qui ne poflede au- 
cune dignité éccléfiaftique , eft çom* 
pofé de Keâeurs, de Vicaires^ de Curés 
Se de fimples Diacres. Pour entendre 
cette diftinâion , il faut favoir qu'Henri 
VIII ayant chaffé le^ Moines d'Angle* 
terre , les paroifles » dont ils étoient eifi 
poâfeâlon, tombèrent entre les- maint 
des Laïques. On y mit des Prêtres^pour 
les deflervir fous le nom 9e Vicaires} au 
lieu que les autres portent celui de Rec« 
leurs. Le fubftitut d'un Reâeur oud'un 
Vicaire s'appelle Curé. Le Reâeur n'eft 
en quelque forte^que le Surintendant de 
la paroifle. Tout fon travail fe réduit à 
prêcher quand bon lui (emble : ks dé- 
tails font abandonnés àu.Miniftre en 
ibus ordre, qui, moyennant cinq ou 6x 
cens livres qu'il tire de l'églife , remplit 
toutes les charges curiales. Les places 
de Reâeur font communément la ré* 
compenfe des Chapelains de la Cour ^ 
& le féminaire de Tépifcopat.On y joint 
ibuvent des canonicats, & quelquefois 
même d'autres églifes paroii&ales , an 
mo^en d'une difpenfc ^.s'ol^tient a»- 

Siii ^ 
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fcment de TArchevêque deCantorbéiy» 
Le (Haconat eft TOrdre par lequel on 
eft initié dans le lervice de l'égUie.Ufi 
Diacre a le pouvoir dV lire la parole de 
Dieu , d'adminiftrer le baptême & la 
cène ; mais il ne donne que la coupe à 
ceux qui communient. 

Les enterremens forment le princi^ 
pal revenu des curés. Les droits en font 
d'autaut plus confidérables , que dans 
toutes les conditions , la magnificence 
des funérailles fait la partie capitale du 
tiixe Anglois. Nulle part elles ne font 
plus follement fomptueufes que dans ce 
pays. Si un Artifan meurt fans avoir la 
certitude d*êrre conduit en teire dans 
un carroffe à fix chevaux , comme ui^ 
Pair du royaume ou un Marchand de 
la Cité r il peut du moins fe flatter qu'il 
y fera porté en voiture. Sa femme & fcs 
enfans fe pafferoient de pain , ven» 
droient leurs meubles , plutôt que de 
permettre que fon cercueil traversât à 
pied les rues de Londres. Plus le carrofTe 
eft magnifique & le cortège nombreux,, 
plus la famille fe croit honorée. On dif- 
tribue des anneaux funéraires, ornés- 
d'inicriptions, de bières , de fquelettes,. 
grofUérement travailléesi quand c'eft 
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pour le peuple , mais fî finis , û recher-* 
chés pour les perfonnes riches ^ qu*onp 
en vend aux Etrangers Gomme des bi* 
}QUK de fanîaifie. 

De grands felliïisriuveiit , pour Tor- 
dinaire , k cerétnonie de Penterremenf * 
On but pour quarante mille écus de vin 
aux obfeqiîcs de Crom^rel , & pouf 
foîxante mille à eelîes du Général Ban* 
lîiere ^ dont toute la fortune ne mon- 
tok pas à trois cent mille francs» ki le* 
pères ruinent leurs enfans après Ie<r 
mort ^ comme ailleurs les enfans ruinent 
leurs pères pendant leur vie. 

Les grandes villes ont des magafin* 
fournie d-e tous les ornemens monuai* 
tes y née t {foires aux convois. On y 
'Irouve des bières de toute grandeur oC 
de tout prix , des cercutils peints ^ 
fciîlptcs , garnis de bronxe , ëcc. Il y a 
des entrepreneurs d'enterremens , 
comme de bâtimens ; & l'on y rraife 
avec eux y même de fon vivant, de f» 
pompe funèbre. Ils ont des iKmtique» 
élégammern décorées de têtes de mort,» 
d'oliemens en fautoir, & d'autres ac- 
compagneniens de ce genre , éclairée» 
k foir , comme celles de nos bijoutieris^ 
pour tenter les pafTans >.qui pourroieut 
être dcg.oitcés de la viCr &iv 
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Les Aiiglois ont une loi de police ^ 

3ui oblige les Vivans à condater juri- 
iquement Tétat des Morts. Aucun ca- 
davre ne doit être mis en terre , que 
des Experts n'aient certifié , que ni le 
fer ni le poifon n'ont abrégé les jours 
du défunt. Un crime afFreux a donné 
lieu à cette loi. Une Marchande de 
Londres avoit eu fucceflivemcnt fix 
xnaris : un Angloi» fut affcz hardi pour 
l'cpoufer en feptieme noces. L'amour 
la rendant indiCcrete, elle faifoit^dans 
les bras de fon nouvel Epoux , la (atyre 
de {es Prédéceffeiu-s , qu'elle n'avoit , 
difoit-elle , jamais regrettés ni pleures , 
parce qu'ils étoient ivrognes & infi- 
dèles. Curieux de connoître le caraôcre 
de fa femme > le mari affefte de s'abfen- 
ter fouveut y de rentrer tard ^ & de 
paroxcre toujours comme un homme 
ivre. D'jbord on ne lui fait que des 
leproches ; les menaces fuccedent ; 
mais rien ne femble devoir le corriger , 
Jjfincipalement fur l'article du vin. Va 
foir qu'elle le croit plus ivre qu'à l'or- 
dinaire , & qu'il feint de dormir , elle 
détache un plomb de la maaclie de fa 
robe , le fait fondre , & s'approche 
pour le lui verfcr dans l'oreille. Le mari 
ùe doutant plus de fa fcélératefle ^.l'ar^ 
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réte , crie au Tecours, appelle la Juftice. 
Lfs (ix cadavres exhumés dépofent 
contre cette femme criminelle , & la 
font condamner à mort. 

Pour revenir à la liturgie Anglicane^ 
on y diftingue trois Ordres particuliers, 
le diaconat , le facerdoce & répifçopat. 
L'ordination fe fait quatre fois Tan : 
c'eft alors un tenvs de jeune & de priè- 
res , pour implorer la bénédiftion d\« 
Ciel fur ceux qui doivent prendre les 
Ordres. On peut être Diacre à vingt-, 
trois ans , Prêtre à vingt • quatre , 6c 
Evêque à treate ; nvais outre Yà%e né* 
ceflaire , il faut encore un certificat dit 
collège où l'on a fait fes études, ou de 
trois Théologiens de bonne réputation^ 
qui atteftent que la perfonne qui fc pré*» 
iente eft un homme de bonnes mœursy 
qui â de la capacité pour le miniftere,. 
& dont lesfentimens font conformes à 
la doâirine de i'Egllfe i^ngIicane.r 

L'ordination des Diacres fe fait dans* 
une églile par TEvêque afiîfté de quel- 
ques Eccléfiaftiques. Après les prieres> 
foivies d'un fermon fur les devoirs 
des Pafteurs , on préfent« au Prélat 
ïe i.eun^* af,)irant , auquel il feit plus- 
ieurs quefUons relativ<es auxi engagp*: 
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mens qu'il va contrafter. On demandé' 
à raffemblée , fi perfonne n'a d'empê* 
chemens à oppofer à la réception ; ic 
fur le filence général, il prête le ferment: 
de Suprématie ; c'cft à- dire, qu'il re- 
nonce à l'autorité" du Pape , & recon» 
noît le Roi d'Angleterre pour unique' 
Chef de l'Eglife, L'Evêque lui impofc- 
les mains , lui donne la communion , Sc 
tout fe conclut par la bénédiftion épif- 
copale. L'ordination des Prêtre» diffère 
peu de celle des Diacres. 

Il y a environ trente ans, qu'il s'éleva» 
en France une difpute ihéologique , où? 
l'on vit naître plufieurs écrits , les uns^ 
pour prouver, les autres pour combat^ 
tre la validité de ces ordinations. L'Au- 
teur qui parut avec le plus d^éclat dan»^ 
cette controverfe , eft le fameux Père 
le Courayer, Chanoine régulier de fâin- 
te Geneviève, dont les ouvrages furent 
condamnés par un Mandement de M. le 
Cardinal de Noailles, alors Archevêque 
de Paris. Le Prélat déclare cependailt 
« qu'il ne prononce point fur le fond- 
is de la qaeftioir; il avertit feulement le 
yf Père le Courayer, qu'un Théologien. 
» Catholique doit parler avec plus de 
^ refped de la pratique commune d« 
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n^TEglile , lui propoier ies doutes ôc 
n fes réflexions avec modeftie , atten- 
n dre fa déciûon zvtc un efprlt ioumis, 
» ne lui pas preicrire des loîx avec hau- 
n teur, & ne point traiter d'ignorance 
i*tout ce qui eft contraire à fon femi- 
w ment *k G'eft ainli que le Cardinal de" 
Noaillescaraftcrite en général lesécritsr 
du Génovéfain; 6i il les condamne en- 
fiiite , i* comme contenaHt une dotirine^' 
«fauflfe , erroAnée , Icandaieufe, inju*^ 
>t rieufe à 1 Eglife & auSainî^îriegej ta*- 
m vonisnt le fchilme & rhércfie , & 
w mâme contraire , en plufieurs point^^ 
i# à ia Doûrine Catholique n^ 

Le fond de la queflion , fur leqîief 
rATchevêqiie ne prononce point , eftf 
de fa voir fi les Evêques qui , depuis le^ 
fchifme , ont rempli fucceflîvement ^ 
jMfqu'à nous , les fieges de l'Eglife d'An-- 
gleterre, ont été de véritables Evêques ^ 
^ils ont pu validement conférer ïe^or^ 
dres en cette qualité '^ en un mot , ft 
teur confécration & l'ordination des^ 
'ft-êtresquils ont faits , étoient valides ît* 
ie Père le Gourayer prétend que d^. 
iàvans Catholiques l'ont jugé ainfi^ f» 
que M. Boffuer penfoit dé même ^ &l^ 
q[}ie TEgliie d€ Rome n'a jamais déeîd^ 
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fe contraire ; mais ce n*eft ni le fent>- 
meut de la Sorbonne, ni celui de plu^ 
£eurs Catholiques de Londres , avec 
<jui je me fuis entretenu plus d'une fois 
4ie cette matière ^ &c voici les raifons 
fur lefquelles ils fondent leur opinion^ 

4i Henri VIII , en fe féparant de TE- 
n glife Romaine , retrancha du rituel le 
u ferment que les Evêques faifoient au 
H Pape dans leur conlécration- : à ce 
n changement près ^ il retint toutes les 
n cérémonies. Sous Edouard VI , on 
9» abandonna le pontifical Romain ; & 
H on lui fubftitua un formulaire nou- 
» veau pour les ordinations , "qui , à la. 
» vérité , fut révoqué fous le règne de 
»• Marie ; mais un des- premiers foins 
j» d'Elifabeth , fut de remettre les chofes 
H fur le pied où elles étoient du tems 
» d'EJouard; Scelles y refterent jufqu*à 
>p la mort de Charles I, que le Parlement 
» pafTa un Bill pour l'abolition de Tépif* 
» copat, Charles Ilfit revivre les ufagcs 
^ qui fubfilloient avant les troubles ; &. 
n le rituel, auquel il fut fait encore quel- 
>> que changement , s'eft toujours con* 
H fervé depuis dans TEglife Anglicane* 

t»Il s'agit de favoir préfentement ^ 
>f&,. parmi toutes ces variations » la. 
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^fucceflion des Evâques s'efi coiv- 
n fervce validement en Angleterre ? Il 
)ff«iut remonter au fameux Doâeur 
H Parker y que la Reine Eliiabetb éleva 
>f fur le ftegc de Cantorbéry : comme 
H ce Prciat , de Taveu des deux partis.^ 
f> v(\ la tige & la fource du nouveau mU 
H niftere , fi Toa prut prouver qu'il n'a 
pp jamdis été véritablement Evoque Jef 
f^ autres confécrations tombent d'elles» 
H mêmes y ainfi que toute la Hiérarchie 
H de cette E^life, Ceft donc k ce fait 
H particulier y qu'on doit s'attacher ^ 
H comme au feulquipuiffe décider la 
ff qut-ftion ; mais on ne s'accorde pas^ 
H trop dans la manière dont ont le fa^ 
>f conte. 

» Si l'on en croit nos adVerfaires , & 
>> en particulier le Père le Courayer.^. 
» rien ne manquoit à l'ordination de 
H Parker. 11 fut (acre , difent - ils , par 
H Guillaume Barlow , Evâque deBath^. 
H zflïiU de trois autres Evâques ; ils 
ff ra^^portent Taâe de confécration , 8c 
H tous les détails de cette cérémonie ;. 
>» mais on en conteile l'authenticité ;. 
» & on leur oppofe une autre relation y. 
H qni (\ït que la Reine Elifabeth ne poiu 
H vant trouver aucun Evêque qui voar^ 
n lui facrer Parker ^ employa toutes 
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^ Ibrtes de moyens envers le Primat 
^d'Irlande , alors prifonnier à la Tour 
» de Londres , pour Tobligcr à lui im- 
n pofer les mains ; mais le faint Prélat 
» aima mieux languir dans les chaînes y 
» que d'acheter fa liberté par un facri^ 
n lege. 

>* D'autres Evêques apportèrent la 
n même rélittance ; & enfin , après^ 
^^•plufïeurs difficultés , ce fut Barlov 
>» qui l'ordonna ; mais on doute que 
» ce Barlov tut lui - même réellement 
y> Eveque, Aulfi cette ordination a-t-elle 
» toujours été conteftée parles Gatho-- 
>» licjues, dont quelques-uns , comme 
» témoins oculaires, ont foutenuqu'el* 
» le avoir éié faite furtiven^ent dans un 
>t cabaret. D'autres ont prétendu , qu'en- 
>t fuppofatit même qu'elle eût étérégu^ 
>t liere » elle n'en étoit pas , pour cela ,, 
» plus valide du côté de la forme ordonr 
n née par le rituel d'Edouard VL 
• >t Le Père le Courayer combat cette* 
>>' relation, & entreprend de prouver 
» que le Confécrateur de Parker étoit 
M véritablement Evêque ;.qtte rien n'a* 
>» voit manqué, foit du côté de la ma* 
^ tiere , foit du côté de la forme , à la» 
» confécration dé ce dernier. Selon lui ,. 
M^Barloir fut facrèdu temsd'Henn VlUy, 
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*^ài par conféquent i'uivant le pontjft* 
^ cal Romaîn. Tous (es contemporains* 
>> Vont regardé comipe Evoque j & aur 
^ cun d'eux ne lui a reproché de ne pas» 
^ l'être. H A Tégard de la forme ordon* 
H née par le rituel d'Edouard , ajoute 
^ le Père le Gourayer , elle n'eft poiiftt 
>* difFérente , quant à l'eiFentiel>.de celle 
» des Catholiqui?S', puifque l'effence de 
» Tôrdination eft l'invocarion du Saint 
M Eiprit , ou la prière par laquelle otti 
H demande , pour le Prélat éiti , les* 
H lumières St les grâces néceflsures de* 
» fon miniftere. Or cette invocation^, 
>> continue- t-il , ic c^tte prière fe troii^ 
>> vent , quoiqu'en di^rens termes ^^ 
H dans le rituel d'Edouard,. CDonne dauS; 
» le pontifical Romain ». 

4* Telles font , à peu pris , lèsraifofit; 
H alléguées de part 6c d'autre , pour éta» 
H biir ou pour détruire la validité des. 
>> ordinations Angloifes-Si vous vom 
#t lez préftntement que je vous dife 
4< mon avis , ie ne trouve ni itifteffe nlt 
n bonne foi dans les raifons du Père le 
H Courayer. Les doutes ftirle fait fnf*- 
» firoient , pour ne point rece voir com^ 
H me valides les ordinations de la com-»- 
)» munion Anglicane ;, psrce qu^ ei|i 
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n de principe , qu'une ordination do\r» 
M teufe doit erre réitérée , fans quoi on 
>» ne peut admettre aux fondions du fa- 
» cerdoce ceux qui l'auroient reçue. 
M Mais ces ordinations font encore plus 
^ vicieufes du côté de la forme, quia 
1^ été changée dans le rituel Anglois ,oîi 
M Ton n'a voulu conferver aucune idée 
H dufacrifice. Il eft néanmoins nécefiai- 
» re que la forme du Sacrement de TOr- 
H dre ait rapport au Sacrifice de TAuteU 
n Le Fcre le Courayera prétendu s'au^ 
H toriier du fentiment de M«.Bofluet & 
» d autres grands Théologiens ; mais 
» pour n*être point partial , il eût fallu 
n ajouter que les Théologiens Catholi- 
y* ques démontrent que M. Boflliet , le 
M Cardinal du Peron &autres âtés par. 
^ le Père le Courayer , ont enfeigné le 
H contraire de ce qu'il leur attribue. 

» Ce Religieux , qui vit encore en 
» Angleterre , avoit écrit au Cardinal 
» dt Noailles , avant de quitter la 
H France , qu'il acquiefçoit fans réferve 
H àïià dodrine Catholique ; qu'il con- 
^ damnoit fmcéremenx toutes les erreurs 
>► contraires , & étoit très- mortifié du 
» icandaie que fe& ouvrages avoient 
p cauié >f^ 
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" H Malgré ces tlifpofiîions ^ ce mém« 
** Religieux perfida dans fon opinion 
M fur la validité de la fuccefTion des 
^ Evoques Angloîs ; & pour juflificr 
w ù tetraite dans ce royaume , il man- 
w du au Supérieur - Général des Gc- 
*» nov<ffains , que « la crainte dç l'op- 
n preflîoîi j U menace d'une nouvelle 
» pourfuitc , la néceHirc oii il ccoyoit 
» être de réfuter le Mandement de 
>p M. de Noaillês^ rimpoiTibilité de le 
H faire en France , Pavoient engage à 
*» prendre ce parti ; mais qu'il h toit à 
n Londres ce qu'd ctolt à Paris , pleia 
H d'amour pour h religion^ & d'enime 
H pour fou Ordre ^ qu'il conft rveroît 
M toujours les mêmes relations avec 
» fes Supérieurs ^& leur rend roi rcomp- 
w le de routes fes dém;^rches ; qu*cft 
M quittant les lignes extérieurs de fes^ 
» engagemens , il tâcheroit d*en con- 
M ferver refprit , & de ne s*écarter ja- 
H mais de fes obligations , autant qu'elles 
H feroicnt compatibles avec (on nou- 
H veau genre de vie »• 

» Cette lettre fut rendue publique > 
» & donna lieu à un autre Maode- 
H ment de la part du Cardinal de Noait- 
m les j, qui déplorant le fort de ce Moi» 
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» ne , femble craindre que le pays 
n qu'il habite , rattachement qu'il con- 
n ferve pour fes ouvrages , fes préven- 
n lions en faveur de la doftrine des 
u Anglois ne runifTent un jour à leur 
» Eglife ». 

Le facre d'un Evêque fe fait ici par le 
Métropolitain afliftéde deux autres Pré- 
lats , qui lui préfentent le Récipien- 
daire revêtu d'un (impie Rochet. La 
cérémonie commence par la leôure 
d*un ordre du Roi , quienjeint de le re- 
cevoir. Il fait le ferment de Suprématie 
& celui d'obcifTanceàfon Archevêque , 
qui , alTis dans un fauteuil , examine , 
pour la forme , le Candidat fur fa voca- 
tion & fo capacité. Le Poftulantfe met 
à genoux ; & les Prélats lui impofent 
les mains en disant : ^ Recevez le Saint 
n Efprit , & fouvenez vous de reffufci- 
» ter la Grâce de Dieu qui vous eft 
H donnée par cette confécration m. Oit 
Texhorte enluite à fe conduire en Paf- 
teur 6dè!e des brebis du Seigneur, à 
foutenir les fcibles , & à fe remplir de 
charité & de miféricorde.L*Archevêque 
fe donne la communion ; tous les Ev^ 
ques & le nouveau Confrère en font de 
même '^ & ainii finit cette cérémonie.. 
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Pour obtenir un bénéfice ,. il faut 
s'être procuré , par des voies légitimes 
ëilans fimomeyla nomination du Colla- 
teur. Le Pofiulant la porte à l'Evoque 
piocéfdin , avec le certificat fur lequel 
il a reçu les Ordres ; & après un court 
examen , on lui fait figneF une cfpece de 
Formulaire , par lequel il reconnoîk 
<« qu'aucun Prince étranger , Prélat ^ 
» Etat , Potentat , n'a de jurifdiâion i, 
» de pouvoir , d'autorité ,. de préémi- 
» nence fpirituelle ou ecclciiaftique 
» dans le Royaume ; &il promet de fé 
» conformer ;\ l'Eglife Anglicane , telle 
H qu'elle eft établie par les loix«>r II jure 
eniiiite folemnellement^^ qu'il n*a nulle 
)• connoiffance , direûe on indireôe^ 
» d^aucun accord fait avec le Patron dtt* 
>^ bénéfice , & que s'il s'eft paffé à foa 
» infu quelque contrat fimoniaque ea 
^ fa faveur ^ il le défavoue formelle» 
)^ ment >u 

L'EvÊque envoie fon mandat à VAr^ 
chidiacre du lieu , pour mettre le Pof* 
tulant en poiTeffion de fon églife. Dans> 
Pefpace de trois mois , celui - ci doit f 
lire publiquement les trente neuf arti- 
cles contenus dans la confeflion de 
l^glife Anglicane ^ ôc dédaret à haute 
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voix , qu'il y adhère fincérement , & Ae 
bonne foi. 11 tft encore tenu , trois mois 
après fon inilitution , de publier pen- 
dant le (ervice divin , le rr.andat deTE- 
vcque , airfi que la déclaration & le 
ferment qui le lui ont fait accorder. 
Toutes ces formalités doivent être at- 
teftées par lesNotables ; & s'il manquoit 
à aucun de ces devoirs , il perdroit fon 
bénéfice. 

Les revenus du Clergé d'Angleterre 
font peu confidérables : fous le règne 
d'Henri VIII , ils montoient à cinq 
millions de notre monnoie ; & au- 
jourd'hui toutes ces Prélatures reu- 
nies ne rapportent annuellement que 
quatre cens mille francs. On donne des 
doyennés & d'autres bénéfices aux pau- 
vres Evcques , & il eft paffé en pro- 
verbe , en parlant de tous ces reve- 
nus en général, que<« pluficurs en ont 
» aflcz , que peu en ont trop , & que 
>ï beaucoup en ont trop peu ». Com- 
bien (le malheureux n'ont pas même de 
quoi fe vêtir ? Ce font des efpeces de 
Miniftres à gages , obligés de gagner leur 
vie par les moyens les plusabjeûs. 

Mais de tous ces états , le plus hu- 
miliant eit celui de Chapelain d'un 
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Grand Seigneur. Il n'obtient l'honneur 
d'être admis à la table du Maître , qu'à 
condition d'y jouer le rôle de flatteur , 
de bouffon ou d'efclave. Les Pairs du 
Royaume ont tous un certain nombre 
de ces honnêtes Domeftiques , qui at- 
tendent & achètent , par des complai- 
fances de tout genre, les bénéfices fur 
lefquels ces Seigneurs ont droit de pa« 
tronage. Les Prêtres de campagne nepa* 
roiffent pas d'une fociété plus diftînguée. 
Ces bonnes gens ne font à leur aife^ 
qu'entre eux ; & d'ordinaire ,ils aiment 
moins à fe trouver à la table du Maître de 
la maifon, que de boire $c de fumer à cel- 
le de fon Intendant ou de fon Cocher^ 

Outre le Corps épifcopal , le Clergé 
d'Angleterre eft compofé de vingt • ux 
Doyerfs , de foixante Archidiacres , de 
cinq cens (oixante-leize Chanoines , 6C 
d'environ dix mille Prêtres , Refteurs 
ou Vicaires , chargés en chef ou en 
fécond , de la dffferte des paroiffes. 

L'office Anglican tft pluv long que 
le bréviaire Romain. « Is veulent de 
» longues prières , difoitia Reine Elifa- 
» beth ; il faut les fervir fuivant leur 
» goùi ». Cet office fe récite tous les 
jours dans les cathédrales , les collégia- 
les & les églifes paroijQiales i dans les 
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premicrcs , par les Chanoines eiix-m^ 
mes ; dans les autres , par un Mîniflre ou 
un Chantre prefque toujours fcul. Les 
dimanches tout cft rempU ; & les paroil- 
flcns , ranges prcs de l'orgue , ou places 
fur un amphithéâtre y font retentir les 
voûtes de leur chant. Ces prières (ont 
iliivics d\in (ermon que lit froidement 
un Prédicateur , qui ne s'eft pas donné la 
peine de rapprendre. De pareilles lec- 
tures y dénuées d'adtion & <le gefles , 
otent tout le pathétique du difcours ; 6c 
Ton y dort avec d'autant plus de taciliié, 
que chaque famille eft enfermce dans un 
banc clos de toutes parts à la hauteur de 
cinq ù fix pieds. Ces bans rcmpliiTcni 
toute Tcglilc y à l'exception de trois pal" 
fages aflez étroits, l'un dans le milieu, 
&C les autres dans chacune des deu.\ ailes. 
On permet à Londres , ou Ton tolè- 
re quelques chapelles catholiques. On 
ailure même qu'il y a des couvens de 
filles , qui paflent pour des maifons de 
pcnfionnaircs. Les Profeflt s^ vêtues fini- 
pUment , vivent en commun , font 
tous les exercices de leur règle , vont 
dan!^ le monde & dans leur famille. En« 
£n on prétend que les Catholiques ont 
jufqu'ii des Eveques , que toute l'An- 
^eicrrc connoît pour tek. Les particur 
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Bers de la même religion jouiiTent de la 
confidëratiofi attachée à la natiTaJice Sc 
aux richefles ; mais ils n*oat ni voix , 
ni féatice au Tribunal de la Nation, Le 
l>uc de Norfolk e 11 une preuve contf<* 
fiuelle de la rigueur des loir , qui ex- 
cluent du Parlement ceu^ qui refurent 
les fermens qu'elles exigent : ils onc 
^'ailleurs toute la liberté dont jouif^ 
Ibient les Chrétiens fous lesËmpereuri 
les plus toi crans. Ils chôment fcrupu- 
Jeufement toutes les fêtes prelcntef 
jdans le calendrier Romain ; &L aux jeu-» 
€ies de commandemeni , ils en ajou- 
tent de furérogation. Us font gouver- 
nés Rediriges ^ dans les trois Royaumes^ 
^ar des Prélats qui tiennent leur aiifTion 
fdu Saint-Siège. 

Les Réfugiés François 9 quoîqu'unk 

3UX Puritains par le Calvinifme « ne fonit 

^point corps avec euK. Ils ont leurs prô* 

ches , leurs Minières & leur litur^e çjfjà 

«ft celle de Genève. Leur office , <)ui(îs 

fait en françoîs , efi un mêlante de 

{>feaumes, de fermons & de prières. Us 

fie connotfient li^autre patrie que U 

France ; & à Toraifon qu'ils adreflent au 

Ciel pour le Roi d'Angleterre , ils en 

joignent une autre auiU attendriiïante 

^ue mcfurée , par laquelle Us deman-. 
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dent à Dieu de fléchir les cœurs des 
Souverains irrités contre fon peuple. 

Pendant les guerres civiles d«i règne 
malheureux de Charles I , il s'eft élevé, 
dans la Grande-Bretagne , une feâe 
connue fous le nom de Quakres ou 
Trembleurs , parce qu'en failant leurs 
prières , ils affeûent un tremblement 
de tout leur corps. Un Cordonnier 
du comté de Leicefter , nommé Fox, 
homme fombre & atrabilaire , ne trou- 
vant d'amufement qu à lire l'Ecrilure- 
Sainte , en chargea- tellement fa mé- 
moire , que fes difcours n'étoient 
qu'un tiffu de citations & de pacages. 
Sa vie fbli taire augmenta (à mélanco- 
lie ; & en parlant le langage des Pro- 
phètes , il crut en avoir Tefprit &.la 
miflîon. Bientôt ce ne furent qu'exta- 
(es , que vifions , que ravifTemens. Il 
érigea en révélations tous les écarts 
d'une imagination déréglée ; & dans 
le commerce qu'il crut avoir avec le 
Ciel , il ne douta pas que Dieu ne lui 
fît connoître le véritable efprit du Chrif- 
tianifme. Il quitta alors ia profeflion 
de cordonnier , trop vile pour un hom- 
me infpirc , & voulut jouer le ici d'a- 
pôtre. 
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>otre. Il feignit des miracles pour ac«* 
rréditer (es prédications , auxquelles la 
nouveauté , & je ne fais quel air d'en- 
thouûafoie, ne donnoient déjà que trop 
le vogue. 

Fox propofa peu d'articles de Foi , il 
fe bornoit à la morale , prêchoit la cha- 
rité mutuelle , l'amour de Dieu , 6c une 
attention foigneufe à obferver tous les^ 
mouvemens intérieurs. Il vouloit un 
culte fimple & une religion fans céré- 
tBonies ; tout fe réduiibit à attendre 
dans le filence l'infpiration du Saint«« 
Efprit, Le nombre de Tes Difciples grof- 
fiflfoit chaque jour , &c devint aflez con- 
(îdérable , pour compofer une Société. 
Alors ils commencèrent a former des 
aflemblées régulières , dans lefquelles ^ 
fuivant leur dcârine , on ne prati- 
quoit aucune cérémonie religieufe. 
L'endroit où elles fe tenoient, ne d fFé- 
roit point d'un lieu profane : c'étoit là 
que y les bras croifés , le chapeau fur 
les yeux ^ la tête baiflee , 6c dans le 
plus profond recueillement , les Qua- 
kres méditoient les grandes vérités de 
la Religion , & attendoient qu'il plût à 
rEfprit Saint de les gratifier de quelque 
infpiration particulière. Celui d'entre 
Tome X FI II. T 
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eux , donc riinagination écoic la plm 
prooipte à s'échauffer ^ entroit dans 
ane efpece de convullion ^ dont la vio- 
lence le faifoxt trembler de tous fes 
membres. En cet état , il annonçoit ce 
que lui fuggéroit r£fprit dont il étoit 
animé ; &c (on difcours rouloit fur le 
renoncement à foi-même, fur la néoef« 
fîté de faire pénitence , d'être fobre , 
jufte , bienfaifant , &c. Les Âffiftansne 
tardoient pas à refTentir les effets de 
cette fubite infpiration. Ils s'écbauf* 
foient & trembloient à leur tour : Pen- 
thoufiafme devenoit général : tous par- 
loient à la fois ; 6c c'étoit à qui fe feroit 
le plus entendre. Us fortoient de ceSr 
affemblées avec une gravité , un re-. 
cueillement , un filence dont la multi- 
tude étoit édifiée. 

L'Angleterre fut bientôt inondée 
d'une foule de fanatiques qui dogma- 
tifoient avec emportement , & fid- 
foient , dans tous les états , une multt- 
rude de proiélytes. On les; voyoic 
trembler & propéhtji'er dans lés places 
publiques. L'ardeur de leur zèle les em- 
portoit iufqu'à troubler le fervice di- 
vin , infulter les Mioifires , invettver 
contre l'Ëglife Anglicane» Les Magîf- 
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•ats , après avoir employé les reoion- 
rances , eurent recours aux voies de 
igùeur. Les Quâkrcs battus , emprU 
onnés , dépouillés de leurs biens , fup- 
•orcerent avec une opiniâtreté indomp- 
able ces mauvais traitemens ; & la vio- 
ence ne fervit qu'à donner un nouvel 
îclat à leur feue. Fox envoya des let». 
res padorales dans tous les lieux oh 
•Ile commençoit à s'établir , & écrivit 
i tous les Souverains de l'Europe pour 
es engager à l'embraffen 

Le fond de fa doûrine étoit un 
jrand recueillement , des Pafteurs fans 
ordination & choiûs par l'affemblée , 
jn culte ians facremens , fans cérémo» 
nies , fans prières publiques. Il ensbraf- 
feit l'opinion des anabaptiftes touchant 
le baprcMtie ; il établiflbit que l'ame eft 
une partie de la fubftancede l^ieu , que 
ïefus Chfift n'a point d'autre corps que 
fon Eglile ; que tous les hommes ont 
une lumière fuffifante pour le falut , 6c 
font juftifics par leur, propre juftice ; 
que tout doit être commun entre eux ; 
que nul homme ne peut avoir de fupé- 
riorité fur un autre , & qu'on ne doit 
rendre hommage qu'à Dieu feul. Lfs 
Quakres ne faluent perfonne , tutoient 

Tij 
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tout le inonde , & n'admettent aucune 
diftinâion de maître & de fervîteur, 
La naiflance , les dignités , les richefles 
ne font point , parmi eux , des titres de 
recommandation.Ils parlent à unGrand. 
à un Minîftre , à un Prince , auffi libre- 
ment I auffi familièrement qu'à un Par- 
ticulier. Tont ferment leur eft interdit , 
même en )ufiice. Lorsqu'ils font appel- 
lés en témoignage , leur fimple affirma* 
tien fuffit , mais en matière civile feule- 
ment. Ils ne doivent ufer d'aucune fu- 
perfluité dans leurs habits, ni de tout ce 
qui fert à l'ornement & à la vanité. Le 
jeu , la chafle , les divertifièmens , les 
îpedacles leur font défendus, Us ne peu- 
vent ni plaider , ni porter lesarmes, ni 
faire la guerre , ni même fe défendre 
lorfqu'on les attaque. Conféquemment 
à ces principes , ils font tous honnêtes 
gens. Ce font les feuls £uiatiques qui 
ne cherchent point à troubler la lo- 
ciété y qui refpirent la tranquillité & b 
paix. 

Âinû que tous les Seâaires» les Trem- 
bleurs ont eu leurs écrivains & leurs 
hommes célèbres. Robert Barclai em- 
ploya fes talens ^ fes lumières pour 
réduire en fyftême théolopque les ez« 
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travagances du Cordonnier de Leicef « 
ter , & paffa en Hollande pour y fair« 
des profélites. Je vous ai parlé autre- 
fois de Guillaume Pen , qui donna 'On 
nom à une des Colonies Angloifes de 
PAmérique feptetitrîonale, où il ouvrit 
un afyle à tous les ^uakres bannis de 
-leur pays. Ceux d'Angleterre écrivirent 
à Jacques II une lettre pleine defageffe, 
de fincéritc & de courage , qui eût peut* 
être maintenu ce Prince fur le trône , 
s'il avoit fuivi leurs confeils^ 

w Nous venons , lui diloient-i's , te 
i> témoigner la douleur que nous ref- 
ff Tentons de la mort de notre bon ami 
%> Charles , que nous efpérons que tii 
» imiteras dans tout ce qui eft hon- 
j* nête. Nous apprenons que tu n*es 
» pas de la Religon Anglicane , non 
» plus que nous; c'ell pourquoi nous te 
w demandons la même liberré que tu 
» prends pour toi-même. Nous efpé- 
» rons qu'en cela & en toute autre cho- 
» fe , tu procureras le bien de ton peu- 
» pie ; & nous prierons que ton règne 
» (bit long & heureux ^. 

Cette lettre , malgré la liberté fami- 
lière qui y règne , fut bien reçue. Jac- 
ques II leur permit l'exercice de leur re- 
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liijion , 6c les ilifoenfa même de prêter 
le? ferment de fidélité. Le règne de 
('iiillaiime III ne leur fut pas moins fa- 
vorable. 

Depuis ce tems-là , les Quakres vi- 
vent paîfiblement fous la proteaîon 
Jes loix. Leurs afTembléés reflfemblent 
aiTez aux Coteries Anglolfes par le fi- 
lence & l'attention qui y régnent, 
' chapeau 

; faluer ni 
j les deux 
mains croifccs fur la pomme de fa 
canne , les hommes d'un coté ^ les fem« 
mes de Tautre » on ferme les yeux ; on 
fe tait ; on médite. Tout Quakre eft 
prédicateur , dès qu'il fe fent infpiré. 
L'tfprit agit fur les femmes même; & 
alors elles prêchent comme les hom- 
mes. J'en vis une , dans le voifinagede 
Londres » qui avoit appris par cœur ua 
imauvais lieu commun contre les foû- 
langes , les rubans , les dentelles ; Se 
c'étoit là tout ce qu'elle favoit. Pour la 
faire prêcher , il n'y avoit qu'à ameaer 
quelques Dames dans l'aflemblée : aufli- 
tôt qu'elle appercevoit un ru1)an , faifîe 
de fon elprit , de fa fureur , de fon 
tremblement , elle montoit fur qu«-lque 
cuve renverfce , foupiroit , gémiiToir , 
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fouffloit , murmuroit & debondoit en 
galimatias. 

La beauté de la plupart de ces fem- 
mes, foutenue de toute la propreté 
Angloifè 9 eft encore relevée par la 
fimplicité de rajuflement. Leur linge ^ 
leurs robes , leurs chapeaux font tout 
unis y fans garnitures , lans falbalas, 
fans pompons ; ce qui n'exciur point , 
pour celles qui font riches , la finefle 
de la toile & le choix des étoffes , dont 
les couleurs néanmoins font toujours 
Bodefies. 

A regard de la probité , de Thuma- 
nité & des autres vertus morales qui 
forment la bafe de la religon de cette 
feâe , on afiiire qu'elles ne fe font )a« 
mais démenties ; & Ton en cite plus 
d*un exemple. 

Un charriot de bagages militaires 
paflbit fur le pont de Londres. Les 
Commis chargés de la perception du 
droit de paffage l'avoient arrêté. Ce 
fut un fujet de querelle avec les Soldats 
qui Tefcortoient , & ne vouloient rien 
payer. Des injures ont alloit en venir 
aux coups. Un Quakre qui fe trouvoit 
là par hafard , paya traiiquillement le 
iroit conieAc y dit aux Soldats de con- 

Tiv 



440' SufTE DE l'Angleterre; 

x'iï"',^T leur chemin, & s'en alla. 

■'j \ a\oîi ouvert une foufcriptîon 
:>i;vj *'*rs iVWonniers François qui paf- 
i'.Vv V îhivt-, in Angleterre pendant la 
t..»: i ierif ,uerre : on imprima l'état des 
: . * .. ; î Lirs ; les Qiiakres y étoient 
s;; . / t-i'-'ir i:;innées : plufieurs ne voulu- 
y./:: .ïolnt cire connus. Un de ces ano- 
nv ! ■ •» Tr.: i.utire fur le regiftre , ^«r ii/z 
... • .'■■ r^nr.'tt'S, 

.Vi ...oit <;éaninoins que ces gens 
iiw î :nL pi»is auffi vertueux ni auffi 
luTi;.!os , qu'ils rétoîent dans les pre- 
ini-ïfs tcms. l'hyp^crifie & l'intérêt 
leur ont feulement fait garder un exté- 
rieur bizarre ; & fous prétexte de cer- 
taines mifTions , ils envoient des Emif- 
faires dans toutes les villes pour efpion* 
ner les Commerçant , & attirer toutes 
les affaires à ceux de leur parti. Ils cou- 
vrent les reflbrts de leur politique du 
voile de la religion ; & en conféqtlence 
des principes qu'ils ont adoptés , dans 
quelque danger que foit TEtat , ils rc- 
fufent de s'armer pourfadéfenfe/Oans 
que perfonne le trouve mauvais. Mais 
quel droit peuvent avoir , en tems de 
paix , à la proteâion du Gouverne- 
menc^ des gens qui , pendant la guerre. 
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ne veulent pas contribuer à ia fureté 
publique ? 

» J'ai fouventafTiflé, difoît M. Brof« 
9>> fier y à des jugcmens civils , où ces 
H Trcmbleurs ciaient cites comme té- 
M moins ; & j'ai remarqué qu'ils ne 
n donnoient jamais de réponfe poiitive 
m contre leurs amis. 1 OMte i'adreiTe de 
9P l'Avocat de la partie advcrfe ne ti- 
H roit d'eux que des ambiguitcs. Ils font 
>f eux-mcmes perfuadcs , ainfi que les 
n Ju(je$ , qu'une affirmation n'a pas la 
>> nicme force qu'un ferment. Auffi , 
M quel que foit fon crime , un homme 
n ne peut être condamne à mort , fur la 
» fim|)le affirmation d'un Trembleur i 
>p &c januïis Quakre n'a refufc d'exiger-p- 
» le ferment requis , quand il a été quef- 
» tion de (e venger d'un Voleur qui Ta- 
w voit attaque & dcpouillc. Il cl( donc 
» clair que icsloix, &: les Tren^bleurs 
» incme , regardent ce privilège comme 
H un al)u.s , puiiqu'lls rutltent cette dif- 
fp t'crence entre Its affaires civiles & les 
» matières criminelles »». 

Je ne liiis (\ je «lois vous pailer de 
deux (edes movleine> , qui fout peu de 
fenfation à Londres, parce qu'elles ne 
font conipofces cjuc d'Artifan:» 6c de 
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Sens du peuple. Vous connoilTezm&me 
éja larpremiere ^ les Hernhutes ou les 
Frères Moraves , dont j'ai fait mention 
dans mes lettres fur le Groenland. Le 
même elprlt règne dans la féconde , les 
Méthodiites , qui doit fon ori^ne au 
Doâeur IKHthefîeld. Ce dernier , qui 
e propofoit la réforme des mœurs & 
fe rétabliflement du dogme de la grâce» 
Ivoit choiiiles rues & les places de 
ao dres pour théâtre de fon zèle. Le 
Cierge le traita de vifionnaire , le dé- 
nonça comme fanatique , & le fit ac- 
cueillir à coups de pierres y dans tous 
les endroits où il ouvroit la bouche 
pour haranguer le Peuple. Il tint hoa 
cependant ; & cette perfévérance for- 
ma des profélytes , dont le nombre > 
}oint à la condcince du Chef, en impofd 
à la populace. Le troupeau s'accrut in«* 
fenûbiement : de nouveaux coopéra- 
teurs s'aflfocicrent aux premiers Difci- 
ples : les uns & les autres unirent leurs 
travaux à ceux de leur Fondateur , & 
le firent , fous le nom de Tabernacle , 
un lieu d'afTemblée , autour duquel ils 
voulurent tous être logés. 

Le fond de leur liturgie eft le même 
que celui de l'Eglife Anglicane, auquel 
ils ont ajouté des cantiques cooipofés 
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par un Poëte de leur feâe. Leurs fer- 
mons traitent principalement de refprit 
intérieur , de la grâce qui fanâifie toutes 
les aâions , & de la foi qui , félon eux^ 
fufEt pour la juAification & pour le fa- 
lut. On vante leur ferveur dans le fer- 
vice divin ,' la décence de leur^maintien, 
leur attention au prêche , & l'édifica- 
tion de leur conduite. Ils dépofent , dif- 
on , entre les mains de leurs Chefs , tout 
leur gain journalier , & ne fe réfervent 
que le plus étroit néceffaire. Ces fonds 
fervent à l'entretien des Miniftres , à la 
conftruâion des Eglifes, à la fubfiftance 
des pauvres , & aux dépenfes qu'entraî- 
nent leurs miffions , pour lesquelles ils 
marquent beaucoup de zèle. 

Les Juifb de Londres ont une très- 
belle ly nagogue dans le voifinage de la 
Tour. Ceux qui la compofent fe difent 
defcendans de ces familles Juives , que 
rinquifiti'^n a fait foriir d'Efpagne & 
de Portugal , pour venir jouir de la to- 
lérance Angloife dans la Capitale de 
cette Ifle. Maigre leur grande opulen- 
ce , lis n'ont pas encore pu obtenir 
la noturalifation qu'ils foUicitent de- 
puis nombre d'années. Elle leur avoit 
été accordée en 1751 ^ mais le bili fut 
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annullé peu de tems après ; Se Ton nf 
prévoit pas que [e Parlement fe rendt 
a de nouvelles inftances. A cela près, 
les Juifs d'Angleterre , répandus dans 
les différentes dafles du commerce, 

{>artagent les charges publiques avec 
es autres Marchands , entre lefquelsib 
fe diftinguent même par leur probité* 
Leurs richefles font partie du capital 
de la Nation , & contribuent à fa fplen- 
deur. Ils y ont éprouvé anciennement. 
Se principalement fous le règne de Ri^ 
chard I , des perfécutions , comme dans 
tous les Etats de TEurope, qui ont plus 
d'une fois enfanglanté ce Royaume ; 
mais depuis leur rétabliffement par 
Cfomwel , ils n'ont eu qu'à fe louer 
des procédés du Gouvernement. 

Depuis le règne d*Elifabeth , la Reli- 
gion Catholique a toujours été odieufe 
aux Anglois : elleeftla feule dont ils ne 
tolèrent pas le culte. Cette antipathie . 
efl une fuite de l'idée où ils font , que le 
Clergé Romain eft néceflairement inté- 
refTé à l'établiffement du defpotifme 
des Princes. Il faut pourtant convenir , 
que les loix qu'ils ont faites contre les 
Catholiques depuis la Réformation , ne 
font ni cruelles , ni fanguinaxres , Se 
n'ont d'autre effet , que de bannir de 
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leur iile , les plus entreprcnans. Ce"^ 
au contraire qui le contentent de pro- 
fefler leur croyance , fans vouloir com- 
battre celle du pays , jouiffent de tous 
les droits des Citoyens , tant pour la 
fureté de leurs biens , que pour celle 
de leur perfonne. Seulement les taxes 
qu'ils paient , font du double plus fortes 
que celles des protedans ; mais ils peu- 
vent cultiver paifiblement leurs terres, 
& faire tranquillement leur commerce* 
Le Gouvernement n'ignore pas qu'ils 
font très - nombreux dans les trois 
royaumes ; mais il ne les inquiète 
point fur leur religion , parce qu'il 
connoîr leur attachement à la confti- 
tufion nationale, & leur refpedpour 
les loix du pays. D'ailleurs il les mtc- 
refle pour l'Etat , en leur confervant 
leur bien ; il mcnifie leur ^mour pro- 
pre , en les privant des honneurs ; & il 
arme leur avarice contre leur croyance, 
en doublant leurs impoûtions. 

Je fuis , &c* 

A Londres y ce 6 Octobre 175 5» 

Fin du Tome XVllL 
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APPROBATION, 

J' A I lu , par ordre de Monfeîgneur le 
Chancelier, les tomes XVII & XVIII 
du Foyag€ur François , &c ^ par M* 
TAbbé de la Porte, & je n*y ai riefi 
trouvé qui puiffe en eoipêcher l*im- 
preffion % au contraire \t penfe que 
Fexaâî tiîde avec la quel le M. 1*A bbé de 
la Porte sVft attaché à préfenter les 
mœurs des peuples dont il rapporte 
les ufages , fera recevoir ces deux vo- 
lumes avec plaifir. A Paris , ce il 
Août t77}* Signé ^hhLKVUkWm 
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